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SEULE AU MONDE 

ClIAPlTRE PREMIER 

nJ~VÉLATlONS 

- Ma petite fille, je vais mourir. 
- Papa 1 Mon papa chéri 1 gémit la pauvre M-

gina. 
Elle éclata en sanglots. 
Au chevet de son père, Mlle Morisot s'était efforcée 

ju~qu'h présent de ca<,hcr son alTlgois~e et de montrer 
au moribond un visage exempt d'infjuiéludes, espé­
rant lui donner le change. Elle se désolait mainte­
nant de n'y avoir poilTlt. réussi. 

L'homme qui gisait sur son lit de douleur pour­
suivit : 

- A quoi bon ruser entre nous P Dans quelques 
jours, quelques heure~ peut-être, j'aurai cessé de 
vivre. Tu essaies de me remonter le moral 1 ... Com­
me ei j'en avais besoin. L'au-delll no m'effraie pas. 
J'ai gâehé une 'l'je dont, "n QS l'uuique cOTl50IfltioJ1. 
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.Je parLirai en chrétien 'lui SI: conlie ~ la miséricorde 
divine. 

Lo pauvro malade cessa de parler. Bl'Ïsée de fatigue 
el d'émotion, Hégina, qui veillait son père depuis de 
longues nuits, n'cuL pas la force de renouvcl!;:r une 
fois de plus son pieux mensonge. Jamais encore M. 
Morisot n'avait parlé de sn fin prochaine. S'il abor­
dait aujourd'hui ce pénible sujet, c'était parce qu'il 
se savait condamné sans rémission par les médecins. 

- Dieu me jugera. En at.tendant, je tiens à te 
réyéler avant de partir le secret de ma .ie. Peut-être 
sauras-tu en profiter. 

- Repose-toi, papa. Je ne te demande rien. 
- Ne m'illterromps pas .. . Tu as compris depuis 

longtemps qu'il existe un mystère dàns mon passé. 
Avec une discrétion dont je le suis reconnaissant, tu 
ne m'as jamais posé la moindre question. Tu t'es 
contentée de mon affection sans demânder davan­
tage. 

- Hien d'aulre IlC complait à mes yeux:, père ché­
r i. 

- Nous avons vécu l'un près de l'autre, l'un pour 
l'autre depuis que, voici seize ans, lli mère fut em­
portée par III maladie. Je me suis efforcé de t'élever 

. fluivallt une l igne de eonduile Lien déterminée. Mon 
ambition était de te voir un jour riche el indépen­
dante . Tu as été formée il dure école. L'éducùtion vi­
rile que tu as reçue l'a rendue énergique cl intré­
pide, plus peul-être qu'i l n'élail nécessaire. A toi , 
mainlenant, de savoir t'en servir avee mesure et dis­
cernement. 

Effectivement, l'existence de Mlle Morisot avait 
connu des forlunes diverses. Elle sc rappelait avoir 
élé élevée d'abord en Suisse, par nne mère qui la 
(' hérissai l, landis que SOli père voyageait sans cesse 
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pour subvenir auX. besoins de sa Jamille. Il régnait 
alors au foyer une certaine aisance qui avait subite­
menl disparu. Quand sa maman était morte, Régina, 
encore loute meurtrie par le cruel destin, rivait suivi 
en France son papa désespéré par la disparition de 
la compagne Lendrement aimée. Là, les deux réfu­
giés avàient connu une gêne proche de la misère el 
qui s'était dissipée graduellement à mesure que pas­
saient les années. Enfin, depuis quelque temps, il 
était visible que les affaires de M. Morisot prospé­
l'aien t, car il ne refusàit rien à sa fille, dont les exi­
gences demeuraien t cl 'ailleurs dans des limites très 
raisonnaLles. 

Ces souvenirs revenaient en foule ù la jeune fille, 
tandis que le moribond poursuivait : 

- Au risque de te causer une profonde déception, 
je dois t'avouer que je te lègue, en mourant, un nom 
différent de celui que tu portes... Voici quarante 
ans, j'étais Je dernier héritier d'un vaste domaine qui 
entourait le château de Sylberville, en Bourgogne. 
Unique descendant des ducs qui s'étaient succédé 
dans ce fief depuis le Moyen-Age, .i 'y vivais paisi­
blement, administrant mes terres, quand se produi­
sit une aventure désastreuse dont je 8ubis encore au­
jourd 'hui les conséquences. 

« Pour surveiller les bois où pullulait le gibier , 
j'àva is engagé un garde-chasse qui m'avait éLé recom­
mandé. Il ne m'inspirait aucune confiance ; mais, 
comme je n'avais rien à lui reprocher, il m'était dif­
ficile de m'en séparer, faute de grief vahiblc. 

« Pourtant, j'a vais l'impression qu'.il faisait mal 
~on service. Chàql1e jour, souvent même la nuit, il 
effe<:fnait des rondes sur lesrynelles il me pré ~ enjait 

des rapports minutieux. Oiivier - on l'appelait nin­
~i - traquait sans merci les hraconniers et dPplo':' :1i! 
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une activité inéprochable. J'avais opéra des rocou­
pelllellts l{ui pruuvaiellt l'exactitude de 80n emploi 
du Lemps. 

« Mais jamais il ne réuilsit à surprendre un seul 
marauùeur el à me le désigner avec des preuves 
COli vaillcan tes. 

« Ur, mes bois se dépeuplaient. 
« On ne peut pas, bien sûr, dresser le recense­

ment exact des lièvres et des faisans qui se promè­
nellt en liLerté, mais OII se rend parfaitement comp­
te quanù on en rencontre moiIlS souvent, et en 
moins gl'Ond nomLre. 

« J'en faisais parfois la remarque au garde qui 
avait toujours de bonnes explications à me fournir. 
Tanlôt, il affi rmait qu'une épidérn ie décimait les la­
pins ùe glirenne, tantôt il prétendait qu'une gelée 
tardive avait détruit quantité d'oeufs, ce qui l'Oréfiait 
le gibier à plume ... Bref, soupçonnant quelfJue chose 
de louche, je résolus de surveiller mon bonhomme 
ct de m'assurer par moi-même qu'il ne trahissait 
pàs mes intérêts. 

« Une nuit que je lui avais assigné une tournée 
prG-<:i sc, j'étais à l'affût afin de contrôler ses déplace­
ments, quand. je vis arriver des rodeurs suspects qui 
posaient des collets. Ils opéraient avec la plus en­
tière désinvolture, et je ne tardai pas à en compren­
ùre le motif. 

« Olivier survint sans se presser, le fusil en ban­
douillère, fumant sa pipe, parfaitement indifférent 
à ce qui se passait sous bois. Quand il fut à la hau­
teur des braconlliers, ceux-ci l'interpellèrent fami­
lièrement. De leurs propos, il résultait que tous ces 
gens étaient d'accord. On allait vendre à Dijon le 
pl"OdniL de ce. rapintlil, et on sc partàiellÏl le. béné­
fices. 
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Il Justement, Olivier n'àvaÏl pail encore reçu S6 part 
du mois écoulé. Il sa isit l'occasion pour la réclamer 
avec i/l sisla nce. Les autres ne seml.Jlaienl pas di sposés 
n ln lui donner. Il s pr6texlèrent qu ' il n '(mi il ni la 
fati g ue ni les risquCls de l'en l" epri se , qu'il recevait 
déjll de moi une rétrihuti on réguli ère et que ses pré­
tentions élaient excessives. La dispute s'envenima. 
Olivier menâça ses adversaires de me prévenir. Cellx­
ci ripostèrent en promettant de dénoncer le rôle qu'il 
joua il. On en vint aux mains. L'arme du garde tom­
ba sur le sol , oil l 'un des braconniers la ramassa 
et s 'en servit pour tirer, à bout portant, sur le servi­
teur félon. Puis, ils prirent la fuite. 

Il 1\10 perplexité fut extrême. Quelle conduite tenirP 
Poursuivre les assassins P Ce fut mon premier mou­
vemenL. Mais un blessé agonisait à terre. La pitié 
m'ordonnait de lui porter secours avant tout, ce que 
je lis. 

« Je me pen chai donc sur cet homme pour m'as­
smer de son élal. . . Alors, dans une détente subite 
de lout son être, il s'ag,'ippa de ses deux mains il 
mon cou et lenlâ de m'élran gler. Quelle folie le pos­
sédait P Me prenait-il pour son agresseur il VoulaÏl­
il se venger de moi il Sans même me poser lu ques­
lion, je me déba tti s pour échapper à son étreinle. 
Alors commença une luite brutale dans laquelle cha­
cun de nous croyait défendre sa propre vie. 

cc Non sans mal, je finis par l'emporler. Mais dans 
quel état 1 Mes habits étaient dél'hirés el tachés de 
sang, mon vieage marqué de coups. Olivier n'avait 
6ucl'omhé qu'épuisé par l'hémorrll~ie. Cet effort 
l'ayail tué. J 'avâis devant. moi 1111 l'adavre. 

cc Je rega/!,JlI'ti le château en proie à la plus pro­
{onde démoralisa tion. Le cerveau enfiévré, J'imagi­
ndtion en déroute, cette t.cagique avp-ntllre m 'Ilppa-
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l'uissuÏt grosse de conséquences. Pour comble de mal­
heur, je croisai un de mes fermiel's qui revenait de 
la ville. Il me regarda et je crus deviner chez lui 
une expression accusatrice sans songer que, dans 
L'obscurit6, il ne fil 'avait probablement pas rnêmé re­
connu, ainsi que le prouve la suite de l'histoire . 

« Celte rencontre acheva de me fàire perdre la 
tête. J'estimais qu'on allait m'accuser d'avoir lué 
ce pauvre Olivier el que j'élais dans l'impossibilité 
de prouver le con traire. 

« A pârlir de cc moment, je véçus Ull véritable 
cauchemar. Je me voyais déjà arrêté par les gendar­
mes, jeté en prison, subissant les pires outrages eL le~ 
calomnies les plus odieuses. Pouvais-je laisser pàssi­
vernent éclater le scanùale eL allendrc dans l'inaction 
que l'on ùéshonorât le nom de mes aneMres P 

« D'ailleurs, qui dOliC eroiràit la vérité quand je 
la raconterais P N'étaiL-ellc pas invraisemblable P 

« Certes, j'aul'ais dû tl'Ouver dans mes sentiments 
religieux là force de supporler eetle épreuve. Hélas 1 
Nous ne sommes que de pauvres êtres trop vile dé­
semparés dans la tourmente. Cédant à une terreur 
irraisonnée, je pris sur le champ une décision inex­
cusable. Aussitôt rentré chez moi, je mis dans une 
vrtli se tout l'argent que J'cnfermàit mon coffre, des 
vnleul's, mes papiers de famille, un peu de linge ct, 
comme un vulgaire bandit, je partis en me eaehnnl 
pour prendre à la gâre dc Bcurey le premier Irain ... 
Oui, ma chérie. Telle fut mon indigne conduite. Le 
soÏ!' même, j'avais franchi la frontièr4 suisse. » 

M. Morisot, dernier descendant des ducs de Sylher­
yllle, se luI, brisé par l'émotion que provoquait en 
lui scl odieux souvel1ir el par J'effort ql.l'il venait do 
fournir. 

- Père 1 Câlme-toi, murmura tendremenL ~é«in8. 
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Je comprends ton émoi. Nul ne saurait blâmer \Ill 

acte qui n'entachait en rien ln conscience. 

- Si, mon entant. On ne doit jamais fuir doyuut 

le devoir, si dur soit-il. .. Mais, là isse-moi terminer. 

Pendant les premiers jours qui suivirent ma fuite, 

mon exislcl1ce fut un martyre. Je m'attendais coo­

linuellemcnt à ~lre alTrté. Sans nouvelles exaclcs 

de ce qui sc passait dans mon pays - les journaux 

n'avaient pas alors la diffusion qu'ils onl aujourd 'hui 

- je ne "ivais plus . .le finis par me procurer enfin 

un exemplaire du « Bien Pu/)lic ». J'appris alors celle 

lIouvelle stupéfiante: on me considérait comme mort, 

et, de cc fait, l'accusation d'homicide qui pesait sur 

moi se trouvait éteinte. 
cc Par quel miracle s'était produit cet événement 

inaltendu ? Fort simplement. Quelques semaines au­

paravant, un pauvre diable étai!, venu me demander 

]a charité. J'étais seul au cMteau . Je lui àvais donné 

un vieux costume dont il s'était ensuite vêtu. Ce 

malhemeux I\vait succombé en pleine forêt, du côté 

de Semur, et des hêtes immondes lui aVilient rongé 

là face. D'après ses habits, on l'avait identifié comme 

étant le duc de Sylberville, disparu l'rccmment de 

Son domicile. 
cc J'étais donc tranquille désormais. Je m'em­

ployai de mon mieux à me créer une situation en 

Suiss~, où ]e drame du châtenu était ignoré de tOIlS, 

sauf peut·être de hi police. 
cc Ce fut alors que je rencontrai tl1 mère, ma chr­

rie. Maringe d'amour, s'il cn fuI jamais. NoIre bon­

heur :tlleignit son apogée le jour de ta naisMnce. 

Tous les actes furent établis au nom de ~h'lberville 

ainsi que tu le verrns dans les docllment~ qlle j'ai 

~oignellsement conservés à fon intention. 

«( Vint ln guerre. ~i .f'nvais cu le lort rio fnir là 
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jl1Rlice de mon pays, je ne pouvail demeurar indiffé­
rent ;\ l'invasion de notr'e terri toire. Avec l'approba­
tion de ma chère femme, qui connaissait l'hisloire 
de mon pUisé, je partis m'engager dans la légion 
étrangrre, sous le nom de Morisol. Les citations que 
j'ai gagnées au front sous ce nom prouvent que j'ai 
fa it tout mon dcyoir pour mc réhabililer il mes pro­
pres yeux. 

(( Que faire ensuite, une fois démobil.isé P En mon 
absence, mes afffiires avaient périclité. Ta mère, mi­
née par les angoisses et les soucis, étai 1 dans un état 
inquiélant. Mes dernières ressources furent utilisées 
li la soigner. Je ne parvins pas li là guér-ir. » 

Celle douloureuse évocat ion arracha quelques laI'· 
mes au narrateur qui fit un nouvel effort pour àche­
ver son récit : 

- lIeul'eusement, reprit·il, Je légionnaire Morisot 
ava it conquis l'estime cie ses chefs. Il fut accueilli en 
France comme un homme brave et un brave homme. 
Ce nouvel élat civil lui tenant lieu de papiers cI'iden­
tité, il se remit au travail pour donner li sa fille une 
éducation digne de nos ancC:tres. 

(( Telle est 1 'histoire de ma vie. Tu as assislé fi mon 
rel èvement social ct financicr. Un testament en règle 
lèg-uc à Mlle de Sylberville les hiens du légionnaire 
Morisot. Je n'ai jamais voulu retourner SUl' mes ter­
res, par crainle d'être reconnu. Le château, qui 

date de Charles Je Téméraire, àuquel il apparlenait 
jadis, doit être complètement tombé en mines. Mais 
les lerres ont conservé leur valeur. Elles accroîtront 
Je pa 1 rimoine que je le lègue. Et, si tu as J'occasion , 
un jour, de réhabiliter mà mémoire, peut-être par· 
viendras·lu ù rendre au litre que nous portons tout 
son éclat de jadis. 

(( r,'esl dans cet espoir flue j'ai vécu jllsqu'à {Ir\!-
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Bent. rH~nt6t, tu ntteindflll ta vingt-troisième Annee. 

Puisse là Providence favoriser ce deucin que je ne 

verrai pas se réaliser. 
Le malade, épuisé par un trop long réeit, défaillit 

presque en achevant de formuler ee vœu qui venaif 

du coeur. 
Régina, pleine de compassion pour le proscrit qui 

avait supporté de si pénibles épreuves pour payer 

une minute d'égarement, s'efforça de le rassurer sur 

l'avenir en lui donnant tout apaisement pour le pas­

sé. 
- Sois tranquille, père chéri. Je connais tes ex­

ploits de guerre, qui rachèten l, et bien au-delà, Lout. 

ce qu'on peut te reprocher par ailleurs, si vrai­

ment il se trouve des gens pour juger que tu as mal 

agi. Ce n'est pas mon cas : je te sais incapable cl 'un 

geste vil ou inélégan l. Seul, un trouble bien compré­

hensible, causé par des circonstances exceptionnelles, 

a pu te dicter une décision qui ne causait pas le 

moindre Lort à qui que ce soit et qui avait le mérite 

ne couper court ù toufes les calomnies. En restant. 

même arquitt.é, tu aurais été en bulfe à la suspieioll 

des méchants ... Et puis, tu n'aurais pas rencontré 

maman. En la meltant sur fon chemin, Dieu a mon­

tré qu'il t'avait absous, si jamais il t'avait jugé COll-

. pable. Mais comment J'aurait-il fait, lui qui sail voir 

jusque dans les consciences ? 

Sur le visage du morihond, une soudaine sérénité 

se répandit; le duc de Sylberville murmura: 

- Tu as raison, fillette. La Providence m'a com­

blé, puisqu'elle a envoyé sur' ma roule celte chère 

Roselle, don t tu es la digne fille. 

Et il i'endormil de son dernier sommeil. 
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CIIAPITnE II 

PREMIER CONTACT 

Régina avait un menton volontaire et des yeux 
énergiques. Sa physionomie présentait un aspect plu­
tôt sévère, qui n'en était pas moins fort séduisant, 
grâce fi la I1nes5e des traits et i\ l'ovale parf,iit du 
visage. Une bouche bien dessinée et facilement ironi­
que, des cheveux blonds arrangés avec goilt contri­
buaient tl adoucir l'expression autoritaire qui lui 
élai t halli tuelle. 

Grande, svelte, élégante, la jeune fille n'était pas 
de celles qui passenl inaperçues. Elle inlimidait un 
peu au premier ahord, jusflu'au moment où son sou­
rire bienveillant révélait le véritable (ond de sa 
nature pleine d'indlllgence. 

Les vêtements de deuil ajoutrrenl encore à sa gra­
vité. Son regard douloureux révélnit maintenant un 
profond chagrin. Avec son père, elle avait perdu le 
seul êlre auquel elle était attachée. JI lui tenait lien · 
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d'unlveri. Comprenant qu'il avait pour elle une pas­

sion exclusive, elle avait reporté sur lui toute son 

II.ffeclion, veillant jalousement à ne pas éparpiller sa 

tendresse dans des amitiés sans lendemain ou des re­

lations incertai nes. 
Maintenant, elle comprenait bien des eho':<os. Le 

duc de Sylberville s'était confiné dans une retraite 

austère, ne recevànt aucune visite et n'en Caisant pas 

davantage. li ne voytiit personne en dehors de ses 

occupations proCessionnelles. Tout s'expliquait au­

jourd'hui. Le légionnaire Morisot, dont les chefs 

avaient apprécié le courage et Id probité, ne pouvait, 

malgré ses glorieux faits d'armes, évoluer normale­

ment dans la vie. 
n n'avait eu que la ressource de se replier sur lui­

même et de vivre pour son enfan t. 
Les premières semaines qui suivirent le décès furent 

affreuses. Rêgina, ùésemparée, chercha un réconCort 

dans les papiers du défunt. En les dépouillant avec 

ferveur, elle avait l'impression que son père n'élàit 

pas réellement mort ct qu'il flllait revenir. 

Ello l'avait fait enterrer dans un caveau provisoire, 

en lillendant de prendre sur sa sépulture une décision 

définitive. La déclaration légale pour les registres de 

)'état civil avait été faite au nom de (( Morisot, duc 

de Sylberville )). Cetle formule provoquerait tôt ou 

larù une demânde d'explications. Il fallait être en 

mesure de Cournir les preuves nécessaires. 

La jeune fille s'occupait donc de les réunir. Elle 

eut également à traiter avec le notaire détenteur du 

testament. La nouvelle qu'elJe héritait d'un demi mil. 

ion en bonnes valeurs et argent liquide l'avait laissée 

indifférente. Que lui importait la fortune, mainte­

nant que son cher papa n'était plus là , 

A mesure que lé temps lui apportait un repOl blell . 
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faisant, le. fatigues et lea émotions qui l'avalent 
tant abattue s'estompèrent devant la tâche de réha· 
bilitation qui reslait fi accomplir. Avec un esprit de 
méthode, où 5e reconnaissait l'influence d'un éduca· 
leur vigilant, eUe mit d'abord en ordre Loutes les 
affaires laissées pal' le disparu, accomplit toutes les 
formalités indispensables pour établir une .situation 
nelle et prit ses disposi lions pour ne laisser derrière 
elle aucune question en suspens. 

Ceci fait, elle prit le train pOUl' la Bourgogne. 
A tête reposée, elle avait préparé ce voyage. Elle 

savait que l'on prenait le train Il la gare de Lyon, li­
gne de MnJ'seille. 11 fallait changer à la stntion (( Les 
Laumes-Alésia)) el prendre la direction d'Epinay. La 
gare ln plus proche du châleau de Sylherville était 
celle de Beurey. Cc fuL là qu'elle débarqua vers six 
heures du soir, avec une valise dans laquelle elle 
avait emporté simplement un peu de linge. 

Son intl;)ntion était de passer le plus possible ma­
perçue cl de sc livrer d 'abOl'd, sans que personne 
en soupçonnât l'objet, à quelques investigations pré­
liminaires. En établissant ce plan d'ordre général, elle 
n'a vait pas cherché à approfondir les eirconstancee 
dans lesquelles s'effectuerait son enqu~le : elle saurait 
bien se plier aux événements. 

Du moins, elle en élait persuadée. 
Sa belle assurance ful vite mise b l'lIde épreuve .. 
Quànd elle eut sauté sur le quai, Rég-ina rommen('a 

par regarder avec curiosité autour d'elle. En fnit de 
gare, clic ne vil cru'une mai~onnelle identicrue 11 celles 
qu 'habi ten t les g-ardes-harrirres. TI y avàit d'aillelll's, 
à côté de ln sorlie, un rassflge ~ nive:lU. POlir baptiser 
cclle hirocrue du nom de station, il fallâit avoir la 
folie des grandeurs. 

La jaune nlle s'en rendit compte quand le train, 
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composé de trois vieux wagons trntn~s par une loco­

motive asthmatique, eul poursuivi S8 rouLe, laissant 

sur place cinq voyageurs parmi lesquels Mlle Mori­

sot. 
Sur ]a roule qui bordait ]a voie, quelques maisons 

s'échelonnaient, paisibl es et accueillantes, avec leurs 

portes ouvertes et leur basse-cour qui prenait l'air 

Sur la chaussée. 
Régina laissa passer les indigènes qui, en donnant 

leurs ti cke ts, échangèrent quelques phl'ases fami­

lières avec la garde-harr ière fa isant fonction de chef 

de gare. Elle orrril en fin son billet, el, profitant de 

ce f]1I 'il n'y avail pl us personne derri ère elle, sollicita 

quelq ues l'enseignements : 

- Pardon, madame 1 Où est l'hÔlel le plus pro­

che P 
La f('rnme sourit et fit un' ges te de commisél'3-

tion. 
Un hôtel ici, ma petite demoiselle 1 Y en a 

point. 
La voyagcuse sourit à zon tour. Qu'elle s'était donc 

montrée étourdie cl présomptueuse. Dans son idée, 

la locàlité la plus proche du château de Sylherville ne 

pouvait être qu'une bourgade importanle. Ce do­

maine n'était-il pas autrefois un fief de qualité ~ 

Il est vrai qu'alors les chemins de Cel' n'existliient 

pas. 
- Où Ir'ouverai-je à me loger P demanda Mlle Mo-

risot, nullemenl démontée p01l1' si pen. 

- Dame ... A Vitteaux, ou bien il Pouillv. 

-&~~l~n P . 

- Dix kilomètres d'un ('ôté, douze de l'autre en-

viron. 
- Vitteaux ... Attendez donc 1 Le train y est plÏS8é, 

il me serllhle. 
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Oui, mademoiselle. C'est la deuxième statioll 
avant celle-ci. 

- Parfait. Je vais le reprendre dans un sens In­
verse. 

Cette déclaration fut accueillie par un éclat de 
rire. La brave femme expliqua son hilarit6. 

- Le prochain convoi est à cinq heures trente, 
demain maLin. 

- Il n'yen a pas auparavant P 

- Non, ma petite demoiselle. 
- Et pour aller à Pouilly ? 
- JI aurait fallu l'es leI' dans votre wagon. Vous y 

arri veriez bien tôt. 
- Mais ... En prenant le train suivant P ... 
- POUl' nous, la journée est finie : il n 'y il plus 

de circulation ni dans un sens, ni dans l'autre, jus­
qu'au petit jour. 

CeLle déclaralion démonta complètement la jeune 
fille. Qu'allait-elle devenir dans cc pays perdu où il 
était impossible de Lrouver un gîte pour la nuit il 

- Personne ne peut m 'héberger il insista Mlle 
Morisot, prise d'un dernier espoit,. 

La garde-barrière secoua la t~te avec assurance et 
expliqua: 

- Par ici, on s'occupe surtout de la culture. Les 
gens sc réservent le moins de place possible, Tout 
l'espace disponible est pris par les bêtes. 

- A ]a rigueur, je me contentertii d'une boUe 
de foin, pluLôt que de passer la nuit ù la beJle étoi-
le... . 

La conver~ation fut interrompue par un vacarme 
assourdissan t. Un tiulomobilisLe faisait ["netionnel' 
son klaxon à Lour de brus. 

- Mon Dieu 1 s'écria] 'employée. J'ai oubU& d'ou­
vrir les barrières après le pa~sllgo du train. 

1 
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Elle se précipiLà veu le passage à niveau, suivie 

par Régina, toule préoccupée. 
Sur la l'Oute, une magnifiC)'ue voiture, aux lignes 

aérodynamiC)'ucs, trépignait d'impatience pour ohte­

nir la voie li bre. Le jellne homme qui la conduisait 

se pencha par la fenêtre ouverte et interpella jovia­

lement la fautive : 
- Alors, madame Donert P On oublie son sel'· 

vice P VOliS pensez li vos amours ? 

- Pas même, monsieur Bernard, répliC)'ua l'inter­

pellée, sur le même ton amical. Excusez-moi. J'étais 

en Irain de donner quelques indications ù celle j eu­

nesse. 
Vivement, tont en parlant, elle -avàit déhlayé le 

chemin ct maintenant elle désignait la jeune fille qui 

demeurait songeuse. 
La hrave femme, avec une obligeance qui devait 

lui ê tre coutumière, Cut prise d'une idée subite. Elle 

repl'il : 
Où donc que vous courez comme ça, si prel\­

sé P 
Je vais jusqu'à Sa int-Thibaud pOllr réceplion­

ner Une machine agricole arrivée aujourd'hui même, 

QlIànd vous aurez une voie de garnge ici, madame 

Bonerl, pour recevoi,' les marchandises, je Il 'aurai 

plus besoin de m'appuycl' du chemin inutilement. 

. L'employée ne releva pas le propos. Elle· insinua 

sImplement: 
- Dommage que vous n'alliez pas jusqu'à Vit. 

teaux. 
- POllrrJ!JOi P Vous avez des commissions 11 

faire? 
- Nenni. Mais la petite demoiselle voudrait bien 

trouver un hôtel pom la nuit. Des Cois que vous 

l'l\uriez prise avec vous ... 
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Déjà, tout en parlant, 1'nutomohi1iste feglirdaft à 
la dérobée Mlle Morisot et semblait la trouver à son 
goûL. Dès que la brave femme eut cessé de parler, il 
ouvrit la porte de sa voiture et sauta par terre nvec 
souplesse. 

Il était solidement bâti, mais l'athlétisme de sa 
carrure n'excluait ni la distinction, ni l'élégance. 
Son visage brun, Ilalé par la vie en plein air, était 
éclairé par deux yeux pétillant d'intelligence cL de 
vie. Ulle peti/e mous/ache faisait ressortir sa lèvre 
supérieure, juste ce qu'i l fallait pour trancher sur le 
reste de 1;\ figure en tièremen t rasé. 

VI:tu d'un complet de flanelle grise, tête nue, M. 
nel'Oard, comme on l'appelait, surgit donc de sn con­
duite intérieure, comme un diable d'une bolle et 
s'avança vers Réginn, tout interloquée. 

- Prenez donc place auprès de moi, mademoiselle, 
déclara-l-i!. Je vais vous conduire à Vilteaux. 

Son Ion, sous les inllexions habiluelles de la poli­
tesse, avait une nuance impérative qui n'éclJappa 
poinl à la jeune fille. 

Cette dernière hésita néanmoins. Non pas que, gui­
Me par ses habitudes d'indépendanre, elle s'insur­
geât conlre une injonction trop cavalière; mais elle 
étail trop avertie des hasards de la vie pom sc con­
fier ainsi au premier venu. 

A vec ccl in sI i net merveilleux qui caractérise sou­
vent les hum LIes la brave femme devina la perplexité 
de Mlle MorisoL. Elle s'em:)l'essa de préciser: 

- 1\1. Demard esl un enfant du pays. Tout le 
monde le connaît et l'estime. Avec lui, vous n'àvez 
rien à craindre. 

Le jeune homme se tO\lrna vers la voyageuse inter­
dite ct à/'feeta ln plus sincère indignation : 

- Oh 1 Mademoiselle 1 Serail-il pos5ible que vous 
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m'ayez pria pour un iangiler l la reehtl'eh. d'une 

proie fructucme ? 
- Pas LouL à fait, répliqua l'interpellée en veine 

de taquinerie. Mais on m'a appris à me méfier deI! 

gens que je ne connàis pas. 

- Vous èlcs la seule personne de la région à ne 

pas connaître 13ernard Provcncc!. D'ailleurs, vous 

n'ètes pas de chez nOlis. C'cst votre sculc excuse. Je 

vous pardonne. TOlltefois, s'il vous faul pour plus de 

St1l'elé d'autres gal'àntics, je puis aller quérir mon ca­

sier judiciaire. 

Dcux hraves gendarmcs 8rrivaiellL au m~me mo­

mcn l. L 'automoLil istc ahandon nri son in Lerlocutrice, 

en s'excusant, pour échanger quelfJues mols avec cux. 

Après quclqllcs répliques, il ajoula négligemmcnt : 

- Vous ne rentrez pas li Villeaux ce soir ~ Dom­

magc. Votre préscnce liul'ait rassuré mademoi selle 

qui n'ose pas montcr dans ma hagnole. 

- Si nous n'avions que dcs clicn ts comme vou~, 

grogna l'un dc hommcs de la maréchaussée, on 

pOIll'rait donner a démission. 

Ré!!inn eut conscieT1C'e qu'on la tournait lin peu en 

riùinllc. Elle s'cn irrita intérieurcmcnt et crut dcvoir 

réagÏl' : 

- La rMércnce de ces me s~ iCllrs me sllffit, déclà­

ra-l-el1e. Vous me soumetlrc7. IInc autre Cois vos em­

prcintes digitales ct vos cCJ'tifknls. Pui~qlle vous 

\'ollle7. hicn me rendre Ic vérilahle service de me 

conduire Il Vitteaux, j'aurais mauvaise grâce à re­

fuser. 

- Ce n'esl plis trop tAt. Alors, mon fcz vile. Jc lIl­

cherai dc rattrapcr le temps perdu. Voulez-vous pren­

dre plàcc sur la banquette QJ'fièrll ou à côté du con. 

ducteur P 
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Si je ne vous tenais pas compagnie il l'avan\, 
vous croiriez que j'ai peur de vous. 

- lll'avo 1 Voilà du sport en perspective. On ne 
vous en impose pas facilement J'aime les amazone~ 
déchà1nées ... Lai ssez-moi faire. 

JI prit la valise que portait la jeune fille ct la mit 
dans le coffre. Puis, il con lourna la voiture pour 
ouvrir la porlière qu'il referma derI'Îère Mlle Mori­
sot. 

Ayant repris sd place au volant, 11 démarra dans la 
direction de Saint-Thibaud Loul en poursuivant lu 
conversa lion : 

- Ainsi, vous venez pour la première fois dans 
le pays. J'espère que vous vous y plairez. 

- Je J'espère aussi. A première vue, il me semble 
un peu dépourvu de certàines commodités anxquelles 
nons som mes habitués dans les gl'llndes villes. Mais 
les habitants sont si obligeants ... 

- Ccci compense cela. Evidemment, vous auriez 
tort de croire que VOliS allez trouver là-bas un hÔtel 
'lui pllisse rivriliser avec le Clal'idge ou le Carlton. 

- On dirait qlle les palaces de Paris vous sont 
familiers. Cc n'est pas mon ras. 

- Il m'est arrivé d'y descendre. Dernièrement en­
core, pour l'Exposi Lion... Vous l'avpz visitée, natu­
rellement P 

- Vite ct mal. 
- Je m'en douldis. Les gens qui hahitent la capi-

tale commencent à regarder autour d'eux seulement 
quand ils onL franclli les anciennes fortifications. 
Alors, tout les émerveille : un grain de blé, une fleur 
des champ~, un las de cailloux. 

- Ne pàrlcz pas irrévérendellsement des tos de 
cailloux, interrompit gravement Réginn. Rien ne 
m'in t6resse daVllntage. 
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- Na 1 Qu'est-ce que je.. disais 1 • 

- Mon père a pris soin de me donner une forma-

lion archéologique. Il m'a mis entre les mains d'un 

professeur de l'Ecole des Chartes. ' 

-- Bravo 1 Et vous y avez pris goOt ? 

-- Enormément. 
!\Ille Morisot se garda bien de faire connaÎtrc le 

véritable motif qui avait fâit éclore depuis peu celle 

passion, grâce uux précuutions antérieures prises par 

le duc de Sylberville en complétant l'instruction de 

sa fille dans celle branche dcs sciences hisloriques. 

-- Si cela vous amuse, reprit Berlla!''', tant mieux. 

J'avoue mon ignorance sur ce sujet !;[Jécial, dont l'é­

tude, au surplus, ne me serait d 'âucune utilité. Si 

vous comptez vous établir à la campagne, il eut 

InielU: valu vous envoyer Jans une: école d'agricul­

ture. 

-- Je possède également quelques lumières sur les 

méthodes modernes mises au point par les ingénieurs 

agronomes. 

-- Vous êtes donc une Cemme universelle J Voilà 

qui me semble (j}cheux. 

-- Pourquoi donc P 
-- Parce que le meilleur moyen de ne ricn appren-

dre, c'est de toucher il tout. 

- Rassurez-vous. En dehors dés deux spécialités 

que je viens de vous citer, je ne connais pas grand'­

chose. 
Cet aveu désarma Je jeune homme, qui commen­

çait il regarder la voyageuse avec une visible mé­

fiance. Les femmes trop savantes lui causâient évi­

demment une appréhension justifiée sans doute pt\f 

en e.:tpérienee personnelle. 
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* 
* * 

, Le véhicul e' traversa Saint-Thibaud en se confor­
mant aux pf('~cl'iplions de la municipalité limilant 
expressénl(mt la "i! esse. Pui s nernard appuya de nou­
veau SUl' l'aect'·lél'aleur, tout en expliquant: 

- Dans ma famille, nOli s possédons un phénomè­
ne : ma cousine (ldclle. Elle a pa ssé son bachot, c;a 
licence es-leUres , sa licence en droit. On ne peut plus 
lui adresser la paro le. Elle s'imagine tout savoir et 
prend pour vune; parler un peLit air conde~cendaDt, 
comme si elle se croyait maître d'école. 

- Je n'en suie; pas eneore là 1 
- J'ai constaté que même les hommes les plus 

calés n'arrivent pas n être allS~i embêtants qu'elle. 
Régina sourit ~I la desc ription de celte personne 

qui correspondait il un type trop l'épandu aujourd'­
hui et qu'elle avait rencontré, tiré en multiples 
exemplaires , parmi se~ an c ienne~ compagne! d'école, 
qui avaient poussé fort loin leurs études. L'orgueil les 
avait rendues insupportables. 

- Rassurez-vous, fil-elle ironiquement. Je ne lui 
ressemble pas. Permettez-moi de vous faire observer 
que je n'ai nullement essayé de VOliS en imposer. Et 
si l'un de nous deux a prétendu faire la leçon à l'au­
tre ... 

L'automobili sle compl/lisant dem eura un moment 
décontenancé, puis il accusa le coup : 

- A ln bo.no hsu.re. Çll, au moinl, c'eet envoyé. 
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Ah 1 je ne m'étais pas trompé on affirmant qu'I\.V4tC 

vous, il y aurait du sport. Commc aLLaque directe, on 

ne Cait plis mieux. Vous joucz franc jeu. 

- Avez-vous donc l'habitude des procédés illici· 
tes ? 

- Les femmes ont recours à toules les ruses pour 

nous rouler. D'ailleurs, vous n'êtes pas sans repro­

che. Je me suis montré à vous, tel que je suis, sans 

arrière-pensée, sans déguiser mes idées. Vous savez 

t?ut de moi, ou presquc. Or, vous ne m'avez rien 

livré de vous-même. Avec votre air de ne pàs y lou­

cher, vous m'avez fait jaser. Voici Villeaux. Nous 

allons nous séparer el j'ignore même ce que vous ve­

nez chercher dans la région de Beurey, où personne 

ne s'égare sans âvoir de but précis ... Mais, je ne 

Yeux pas me montrer t!"Op curieux. Encore un dé­

faut qu'il Caul laisser au sexe Caiblc. Je vous arrête 

nu meilleur hôlcl du pays. 

Ce disant, Tlernard stoppa devant une auberge sim· 

~lc mais proprc et engagcan tc. 11 alla prendre la va· 

lise de la jcune fille et la remiL à la servante qui, 

déjà, s'cmpressait. 

Réginà ne voulut pas dcmeurer en l'este d'amabi­
lité. 

- Puisque vous y tencz, déclara-l-elle, je n'ai au· 

cune rai~on de vous cacher le but de mon voyage. 

En Vue de me documen lcr sur lcs vestiges du Moyen. 

Age, je venais étudier les ruines de Sylberville. 

- Les ruines de Sy lberville 1 répéta l'automobilis­

te, CSlomaqué. 

Sans doute, l'idée qu'on pouvait enlreprendre un 

pareil Voyage, uniquement pour voir de vieilles piero 

l'es lui rami-elle extrêmement comique, car il se mil 

à ril'e, secoué par une folle crise d' hilarité. 

Quand il tul un peu calm6, il prOpOio. : 



Si vous le désirez, je viendrai vous prendre 
pour vous y conduire. 

- Merci, fit sèchement négina, vexée pàr cette 
réaclion inattendue. J'ai déjà trop abusé de votre 
bonté. Adieu, monsieur. 

- Au revoir, mademoiselle. 
Et, en regagnant sa voiture, il répéta, secoué rie 

nouveau par une crise de Cou-rire : 
- Les ruines du château de Sylherville. Ah 1 Ah J 

Ah ! 
Mlle Morisot le regarda partir, outrée d'un parei] 

manque de savoir-vivre. 
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CHAPITRE III 

OUVERTURE DES DOSTIL1T~S 

A neuf heures du matin, Régina prit le train à Vit­
teaux pOlir descendre ù Beurey. 

Sans doute, elle aurait pu gagner à pied directe­
mC~ll le domaine qu'elle sc propospit d'atleindre. 
MaIs elle avait étudié son itinéraire en partant de 
~ellrey, et elle préférait ne rien changer ù son pro­
Jet primitif. Il lui aurait fallu, pour cela, s'informer 
auprès des indigènes. Or, elle avait pu juger de la 
considération que l'on témoignait, dans cc pays, pour 
les personnes qui s'intéressent aux vestiges des for­
teresses féodales. 

Profondément humiliée pal' les ricanements de M. 
Provence!, elle ne tenait nullement n recommencer 
une expérience décevante. 

POUl' celte même raison, elle 5 'abstint soigneuse-
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ment, quand elle d~cendit à la même gAre que la 
veille, de confier il Mme Bonert son but de prome­
nade. 

La brave femme reconnut sa voyageuse de la veille 
et la salua cordialement: 

- Donjour, ma petite demoiselle. Alors P Vous avez 
trouvé où passer la nuit P 

- 1\1 ais oui, gràce à volre obligeance, répondit la 
jeune fille. 

- Et vous voilà de retour chez nous. 
- Comme vous le voyez. De loutes façons, je 

serais passée vous remercier, même si rien ne ru 'a­
vait ohligé à revenir par ici. 

- Oh 1 Y a pas d'quoi. 1\1. Dernard ne refuse ja­
mais un service. Avec lui, vous étiez en bonues 
mains. 

- Son obligeance m 'ri été précieuse, reconnut Ré­
gina. 

- JI est toujours ainsi. On l'aime bien dans le 
pays, allez 1 

- Je m'arrangerai pour lui revaloir cela dès que 
l'occasion s'en prrRcntera , fil Régina. Au revoir, ma­
dame. A ce soir . .Te comple prendre le dernier train 
pour rentrer n Villeaux et ne pas le raler, celte fois. 

- CclIIi de dix-sept heures f)llaranle-rinq. Enten­
du. Si vous <'les en retard, on lâchera de le faire at­
tendre une ou deux minutes. 

- J'ai l'habitude d'être exacte, liffirma en riant 
la jeune duchesse de Sylberville. 

Elle prit la roule qui traversait le village, repéra 
l'unique café de l'endroil où elle comptait, le cas 
éehénnt, se (nire ser'vir à manger quand elle Aurait 
terminé sa reconnaissance mnlinale, livant d'enlre­
prendre, l 'après-m idi, une visite plus poussée. 

Après avoir dépalsé les d~rnltres rnaieons. Régina 
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suivit sa mlirehe d'un pliS régulier, imensible aux 

rayon! du soleil qui commençait à devenir chaud. 

Autour d'elle, les champs de b1é se succédaient 

avec lcurll épis dorés, coupés de place en place par 

des petits bois dont l'ombre donnait un peu de frâÎ­

cheur. 

La promeneuse goûtait inconsciemment ces heau­

tés champêtres, mais elle ne leur apportait qu'un re­

gard distrait. Toute son allention étàit accaparée par 

l'~mprise des souvenirs historiques qui se réveil­

laient dans sa mémoire à mesure qu'elle approchait 

du berceau de ses ancêtres. Une émotion profonde 

s'empanlit d'elle li l'idée que son père avaiL longue­

ment vécu dans ces parages, qu'il y avait vu le jour, 

el qlJ 'il n'était que le dernier descendant d'une lignée 

dont l'origine remontait à Charles le Téméraire. 

Un l'âidillon s'amorçait sur la droite, grimpant al­

lègrement une colline boisée. La plaque indicatrice 

portait: « Sylberville : 1 kilomètre ». Régina s'y en­

ga.gca cl. nota au passage que là chaussée en était par­

faitement entretenue. 

- Le département fait bien les choses, songea-t­
elle. 

Quand elle eut ainsi parcouru environ 900 mètres, 

la majeure partie du chemin, elle songea que les rui­

n~s ne devaient plus être loin. Mais les arbres limi­

taient la visibilité. Un tournant s'amorçait devant 

e~le. La jeune fille l'atteigl1iL enfin. Alors, elle s'ar­

reta net, landis qu'une exclamation de stupeur s'é­

chapprtit de ses lèvres : 
-Oh 1 
A quelques pas d'elle, !lu-delà d'une voie transver­

sale plus importante que celle dans laquelle elle s'é­

lait engagée, une immense grille, dont les portee 

~taient ouver1e8 prk<!déil une maauifiquo avenue de 
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chenes, avec une pelouso centrale qu'encadraient 
deux allées carrossables. Tout au fond, on IIpercevait 
un cMleàu qui avait grande allure, el qui semblait 
en excellent étal. 

Méuusée pill' ce spectacle inaltcndu, la petite du· 
chesse finit par reprcndrc sa marche. Hardiment, elle 
franchit le portail, flanqué d'une maison de garde, 
dOllt les occupants Ile se montrèrent point. 

Plus Régina approchait du but, et plus l'ensemble 
de l'édifice lui apparaissait dans sa splendeur origi. 
II/de. 

Deux énol'mcs tours, dont on devinait les murs 
épais et qui dataient uc l'époque médiévale, subsis­
t<tient seules de la construction primitive. Encore 
avaient-elles été sérieusement dégradées par les ans, 
car leur hauteur ne dépassait pas celle de trois étages 
y compris les loits coniques dont on les avait coif­
fées pOUl' remplacer les anciens créneaux disparus 
depuis longtemps. 

Entre ces deux pit'ces mattresses avait été construit 
au dix-h uilième siècle un corps de hâtimeu 1 qui les 
reliait l'une ù j'autre. 

La fàç.aue, avec ses deux rangées de fenêtres super­
posées, étuit d'un gailt padai l. Au rez-de-chaussée, 
devanf,' la porfe mOllumentale, un ponl enjamhait la 
piècè d 'cau qui subsistait dans les anciens fossés du 
château. 

Ayan t peinc à revenir de son étonnement, Ja jeune 
fille contemplait cc majestlleux édifice parfaitement 
conseryé, comme si des mains pienses l'avaient CIl­

tretenu soigncusemellt depuis la ùispl\t'ition du del'­
nier dllc de Sylberville . . 

- Voilà <Jui est pour le moins sillgulier, songea-t­
elle . 

n'ailleurs, les volets étaient ouverts, certaines fc-
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nêt.res également. De toule évidence, le château ét.ait 

habité. 
Régina s'immobilisa quand elle eut aLleint l'entrée 

du pont. Ce qu'elle voyait la dér'outail tellement 

qu'elle ne savait plus que faire. Elle s'allendail li 

trouver des murs effondrés dans un enclos dé.~ert, 

au milieu d'un parc à l'abandon. Elle pénétrait au 

con lraire dans une propriété occupée, don t la par­

faite tenue attestait la présence d'un administraleur 

avisé. 

Incertaine sur la conduile à tenir, la petite du­

chesse s'abîmait dans ses réflexions quand retenlit à 

('ôté d'elle un rire qu'elle connaissait bien, tandis 

qu'une voix masculine l'inlerpellait joyeusement : 

- Alors, vous êtes venne admirer les fllÎnes de 

Sylherville P Qu'en pensez-vous P 

Sur la passerelle, Bernard Proven ccl s'avançait au 

devnnt de la jeune fille, llffable ct empressé, tandis 

qu'elle le regardait. avec égarement. 

Sans pàraîLre remarC(uer un émoi qu'il melLail sur 

h~ compte de la surprise, il poursuivit, s'efforçant vi­

Siblement de la meUre à l'aise: 

.. - Je travaillais dans mon bureau quand je vous 

al aperçue. Excusez-moi de ne pns êlre allé au-devant 

de vous. J'attendais votre visite, évidemment, mais 

pas si vile . 

~es deux jeunes gens échangèrent unp. poignée de 

nlUlI1S sans que Réginn soit parvenue à ouvrir la bou­

che. 'nernal'd s'en étonna: 

- Vous n'êles pIns la même aujourd'hui 1 Qu'est­

~e qui ne va pM P ••. Parhleu 1 Vous Nes faliguée : 

.Je présume que vous avez fait la roule il pied. Aussi 

POurC(uoi refuser ma proposition hier soir, quànd je 

vous ni offert d'nller vous prendre uvec l'aulo P .•• 

Enlrfl7. vite vous reposer un pC'u. 
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n la précéda dans un vasLe hall où altefllàient les 
armures ct les 1 rophées de chasse, puis dans un salon 
garni de meubles modernes, dont l'excentricité cho­
qua le culte qu'elle professait pour les styles an· 
ciens. 

En se la issant tomber sur un fàuLeuil d'un goût 
doutcux, mais d'un confort indiscutable, la duchesse 
balbutia : 

- Je me proposais jusLement de venir vous remer­
cier pour voLre obligeance ... 

- Vous p laisantez! J'Iii été ravi du hasard qui m'a 
permis de vous connaître. On a rarement l'occasion 
d'approcher des phénomènes dans votre genre. Vous 
voilà toute désemparée parce que VOliS rencontrez des 
murs solides, 1;\ où vous vous allendiez à trouver 
des vieilles pierres écroulées. Curieuse déformàLÏon 
profèssionnelle 1 Les archéologues ne s'intéressent 
qu';\ ce qui a cessé de vivre, si J'on peut dire. Com­
men t, à votre âge, peut-on avoir une préd ileclion 
morbide pour les choses morles, quand l'existence 
moderne vous offre son exuhérance, son dynamisme 
sportif, sa passion du mouvement P Les sciences sla­
tiques n'intércs cnt plus que cerLains vieux fossiles 
alldrdés. 

CeLLe tirade ne rendiL paS à la visiteuse son équi­
libre momentanément rompu. Un gesLe d'indiffé­
rence rappela au bavard qu'un peu plus de discré­
Lion s'imposait. 

- .Je choque évidemment vos convictions intimes. 
JI rn'ànive de me conduire comme une bruie. Ne 
m'ell gardez pas ,·ancuné. Nous autres, terriens, 
nous manquons parfois de raffinemenL, mais nous 
avons le coeur S\ll· la main. Puisque nous ne som­
mei pu d'accord sur ce sujet, n'en parlons plu •. 
Mals abandonnel celle mine sévère. 
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- A mon tour de m'excuser: je n'ai pos le <'OlW' 

à m'amuser. 
- Pourtant, hier ... 
- Oui, sans doute, vous al-Je p!il'ue différente. 

Peut-être même J'~~ais-jt.' l'p,ellernent : le vOyAge, le 
chwngement de décor les incidents de route, le tra­
jet imprévu dans votl:e voiture ... Tout cela sortait de 
l'ordinaire et m'avait fait oublier momenlanément 
mes préoccupations. Aujourd'hui, je regarde de nou­
veau la réalité en face. 

- Autant que j'en puis juger, clle n'Ii rien d'ef­
frayant. Mes antécédents n'àutorisent pas chez vous 
un pareil désarroi. 
:- Mon père est mort, il y a un mois et jc n'a­

vaIS que lui au monde. 
M. Provencel sc mit à marcher de long en large 

et se gratta la tête. Tout penaud, il bégaya : 
d - Evidemment... C'est une autre histoire. J'aurais 

;'1 me douter ... Avec vos vêtements de deuil... Mais, 
~ lez nous, loutes les femmes s'habillent en noir ... 
1 Ous savez, moi, je suis nature. A quoi bon cherchel' 
es Complications P Pourtant, je ne voudrais pas que 

;ous emportiez d'ici un trop mauvais souvenir. D'a­
~ord, vous allez l'ester à déjeuner ... Si 1 Si 1 J'y 
t~ens expressément. D'ailleurs, vous ne trouveri~z 
tlen .ù manger dans ces parages. Il faut que vous J'e­
~renlez des forces avant de regagner Vitteaux. Enfin, 
Je suppose (lue celle fois vous ne dédaignerez plus 
m~ bagnole et que vous m'autoriserez à vous recon­
dUire jusqu'à votre hôtel. J'ai justement une course 
ù faire par là tantÔt. 

:- Il est préférable que je m'en aille comme je 
5UIS venue. 

Tout en pàrlant, Rég,ina essayait de coordonner 
~es idées. Elle envisageait comme probable une cr-

2 
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reur de Ion père. Peut-être, quand il lui avait fait 
ses confidences, délirait-il sous l'empire de la fièvre 
qui le millait. Le château dont il parlait apparte­
nait déj;) ;) d'autres, et il l'avait oublié ... 

La dPceplion élait cruelle. Malgré les rêves qu'clle 
avnit curessés, Mlle Morisot commen~:ait à croire 
qu'elle était tout simplement la fille d'un légion­
naire ct que le l'este avait existé uniquement dans 
l'imagination du défunt. 

Pourtant, ce qu'clle regrellàit le plus dans cette 
avenlure, c'était de Ile pouvoir rendre au dernier de' 
Sylberville la sépulture de ses ancêtres en réhabili­
tant sa mémoire. Dans ce grand dessein tendremenl 
et patiemment mûri, elle avait mis tout son enthou' 
siasme, ct voilà qu'il n'en subsistait plus rien. Si 
elle avait été seule, elle en aurait pleuré. 

La voix de nernard se fit suppliante: 
- Alors P C'est convenu P 

- Puisque vous me priez si aimablement de par' 
tager voire rr.pas, je ne puis me déroher, d'autan! 
plus que j'ai grand faim. 

Malgré ses préoccupations intimes, Id jeune fille 
éprouvait l'effet bienfaisant de sa promenade à tra­
vers la campngne. 

- Accordez-moi quelques secondes juste le 
tem ps de donller des instructions en conséquence. 

Le départ de !VI. Provence] apporla une accalmie 
bienfaisanle ft la détresse de Mlle 1\lorisol. Elle avait 
besoin de se reprendre, de l'~néchir, d'étudier la SI­

tualion /lvec sang-froid. 
Dès qu'elle f .. iL seule ct libre de concentrer Sil 

pensée, l'invraisemblance de sa première explicatioll 
lui apparut neltement. 

Que Son père ail enjolivé Je récit de se~ origines, 
Allr. pOllva i t encore l'admeLlre. Mais il restait les pir' 



ces officielles qu'elle avait exàmiuées avec autant de 
piété filiale que - de curiosité. Ces documents ùont 
l'authenticité lui apparaissait indiscutable permet­
tllient d'établir plusieurs cerlÎ tudes. 

D'ùbol'd, les titres nobiliaires du défunt ne pou­
vaient être mis en ùoute. Le livret de famille l'éta­
blissait. D'nutre part, le duc avait contràcté mariage 
cn Suisse. 11 àvait eu une fille répondant aux pré­
noms de Hégina-Elisabeth-Renée, qui étaient ceux de 
Mlle Morisot. Aucun acte légal ne faisait mention de 
c~ dernier patrolJyme sous JeCluel étai t conllU l'an­
Cien légionnaire, mais qui n'avait jamais figuré sur 
les registres de J'état civil. 
. Enfin, le château avait été certainement en po~se8-

S10n du défunt qui en avait hérité. Les dispositions 
successorales en faisaient foi. On pouvait par con­
tre adolettre qu'il s'cn était défait depuis cl Clue le 
Souvenir de celte opération s'était ensuite erfàcé dans 
su mémoire. 

Telle fut la conclusion à laquelle s'arrêta la visi­
t~use quand M. Proven cel rentra dans le sâlon. AlIs­
S1.tÔt, il nola l'apaisement intél'Îeur que décelait un 
ViSage plus serein. 

- Le repos vous a fait du bien. Je vous retrouve 
l~a~ntenant impassibe et malicieuse comme vous 
1 éllez Il iCI'. 

- ,l'ai repris dcs forccs. Tan t pis pom vous. 
- Si vous vous montrez agrcssive maintenant, je 

5crai complètemnt ('assuré SUI' votrc compte. 
- Etiez-vous ùonc réellement inquiet P 

- Un pcu, jc l'avoue. Si VOllS aviez vu votre fi-
gUrc dans la glàcc toui à ,'heure ... VOliS éticz livide. 
, Régina prit dans son sac lin pelit miroir ùe po­

cne et inspecla machinalement ses joucs. 
- Je ne JO'at.lcndais pas à vous rencontrer, fit-elle, 
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sàns quoi, je me serais alTangée comme à la ville. 
POUl' une excursion dans la campagne, je suis restée 
nalute. Voilà pourquoi vous me trouvez mauvaise 
mine. 

- C'est vrai 1 Vous vous attendiez à ne découvrir 
ici que des murs écroulés dans une contrée déserte 
Prenez-en votre parti. Le château de Sylberville reste 
debout. Sa solidité il taule épreuve lui permettra de 
durer encore de longues années. Au risque d'en abi­
mer quelque peu le cachet artistique, les travaux 
d'entretien ct de consolidation ont été poussés à l'ex­
trême. D'ailleurs, si vous n'y voyez pâs d'inconvé­
nient, je vais vous faire visiter en délail les diffé­
rentes pièces et le pourtour de l'enceinte. Malgré 
votre prédilection pour les pierres devenues inutiles, 
vous constaterez que les matériaux encore en service 
ne manquent pas d'attn.!it. 

- Excellente idée, acquiesça la jeune fille. Je vous 
suis. 

M. Provencel guida sa visiteuse en s'efforçant de 
lui faire apprécier les dispositions de son vieux lo­
gis. Il avait inslàllé dans l'une des grosses tours son 
bureau de travail, tout au bout d'une enfiladc ùe 
pièces aménagées pour la réception. L'autre aile 
("omprenait une salle-à-manger ct une vaste pièce 
aménagée pour les divertissements avec billard el 
poste de T. S. F. 

Au premier étage s'alignaient sur une galerie cen­
trale des chambres très confortâbles munies de salles 
de bains. 

Régina suivait Bemal'd avec recueillement, sans 
pr~lcr grande attention aux propos qu'il tenàit. Elle 
s'efforçait de reconstituer l'enfance de son père dans 
t'cIte demeure historique. Le mobilier, par malheur, 
IIC s 'y prêtait guère. D'un modernisme outranoier. 
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il jurait effroyablement avec le style des pièces. 

Dehors, les deux jeunes gens se bornèrent à raire 

le tour des bâtimenls. Bernard s'étendit complaisam­

ment SUl' leur origine et leur reslauration. Le fossé 

qui, primitivement entourait la forteresse à laquelle 

on accédait par un pont-levis, avait été en majeure 

partie comblé. On ne l'avait remis en état que par 

devant où il avait plutôt l'air d'une pièce d'eau. Par 

derrière, on accédait de plain-picd aux cuisines et à 

la lingerie. 

Pendant le déjeuner, M. Provencel fit appel à sa 

mémoire pour satisraire la cUl'iosité de son invitée 

qui s'informait des épisodes marquants de l'histoire 

du châlean. 

- A rranchemcnt parler, observa-t-i], je ne l11'e.l 

suis jamais beaucoup préoccupé. J'ai entendu bien 

~buvent mon père raconter certaines légendes rIont 

Il me reste un vague souvenir. 

Mlle Morisot constata bien vile que Bernard était 

un pièlre inrormateur. Elle n'in ista point et posa 

tout naturellement une aulre question : 

- En réalité, qu'est-cc que vous faites ici exacte­
ment? 

Il se méprit sur le sens de la question et répolldit : 

- Je m'occupe de faire valoir les lerres incluses 

dans le domaine. Elles sont d'un excellent rapfJvrt 

Ù condiLion de les exploiler raisonnablement et ùe 

les améliorer avec méthode. Puisqw; vous avel <lell 

lumières à ee sujet, .il' suis plm à mon ais~ pour 

'{üUS documenter sur le rendement de mes prorédé~. 

Dalls tous les bâtiments ruraux qui dépelldent de S,I­

Len·ille, j'ai placé des mélayers. Jl~ suivelJt aveuglé 

ment mes directive! et s'en trouvent bien. LelH M­

néllee I1et fi doublé en vingt nnH. 

Sur ce sujet, I.e jellne homme nc larissll.iI. plua, Ses 
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explications ne cessèrent qu'avec Je rcpas, soigné 
cl plant ureux que servit de façon impeccable un valet 
dc pied bien st Y lé. 

Les deux inlerlocuteur,; retol!llIèrent etn salon où 
les atlendaicnt café, liqueurs et cigarelles . Ils s'y ins­
tallèrent ;) nouveau dans leurs fauteuils respectifs, 
poursuivant le même sujet de conversation. Par la 
fenêtre ouverte, Hégina admirait le panorama qui 
s'encadrait entre les dcux rangées de chêncs bordant 
l'avenue centrale du parc. 

- Si j'ai hicn compris, fit-elle soudain, vous êtes 
le seul occupant de ce château. 

- Parfaitcment. 
- Et qllcl cn est lc propriét:iire P 

Cette question provoqua chez Bernard un ahuris­
semen t sans bornes. 

- Mais, moi, déclat·a-t-il. 
A son tour, Mlle l\lorisot ouvrit de grands yeux 

étonnés. Dominant sà nervosité, elle poursuivit âpre­
ment: 

- De qui le tenez-vous donc P 
- Singulière demande 1 J'en ai hérilé de mon 

père, parhlcu 1 
Elle parut considérablement intéressée par celte ré­

ponse et opina de la tête en ajoutant : 
Il 1 'avai t :ieheté, sans doute. 

M. Proven cel ébaucha un geste d 'indi rfércnce. 
- Evidemmcnt, appuya-t-il avec un geste des 

épaulcs. 
Il y Cilt un silence pendant lequel chacun des deux 

jeunes gens suivit ses proprcs peJl~ées. 

Celles dc DCl'nard se conccntrèrent sur la curio­
silé insolitc dont venait de faire preuve sa visiteuse. 
Elle l'avait étonné toul d'abord. A la l'éflexion, elle 
lui parut prcsque déplacée. 
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- Pourquoi me po~ez-voU8 toutes ces questions P 
interrogea-t-il à son tour. 

Mlle Morisot hèsilà une seconde et répliqua déH­
bérément : 

- On m'avaiL dit que le château appartenait au 
duc de Sylberville. 

Avec un sourire légèrement méprisant, M. Proven­
cel tra licha : 

- Le dernier du nom est décédé tragiquement, il 
y li une quarantaine d'années après une affaire assez 
louche. Il était, m'a-t-on dit, complèlement ruiné, 
car, après sa mort, on n'a pas retrouvé un radis. Le 
domaine était hypothéqué depuis longtemps. Là 
transmission des droits de propriété au prêleur qui 
détenai t les créances ne fut qu'une simple formali té. 

- C'est Monsieur votre père qui vous a raconté 
tout cela ? 

- N,ilureJ]emcnl. Qui vouIeZ-VOlis que ce soil P 
Ces événements sont antérieurs de beaucoup à ma 
naissance. Je m'achemine vers la trentaine, mais 
j'en suis encore loi~. 

- Au risque de vous paraître possédée pli!' l'esprit 
de Con ll'adiclion, je dois vous affirmer que votre lé­
gende touchant l'ancien maître de ces terres ne cor­
respond à aucune réalité. Jamais il n'à emprunté un 
SOlI. 

- Qu'en sa vez-vous ? 
- Je suis sa fille. 
L'indignation qui bouillonnait dans le cœur de 

négina depui! qll'elle venait d'cntendre calomnier 
Son père explosait brusquemcnl. Elle n'était plus 
mnître~sc de sei nerfs. 

Bernard ~e lcva d'un bond, subitement éclair6 par 
r-eUe révélation. Ses yCll~ lançaien l des éclairs. POUI'-
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tant, il se contint. Avec une froideur cinglante, tour 
à tour railleur e t m épri san t, il articula : 

- Mes compliments, mademoiselle. Vous avez ad­
mirablement m ené votre jeu. Et comme c'était sa­
vamment combillé 1 On s 'arrange pour foire la con­
naissa nce du c hût~l a in, On se montre successivement 
spirituelle el sen timentale, instruite pour éblouir, 
triste pour émouvoir sa pitié. On réussit à lui plâire. 
Et puis crac 1 On lu i annonce qu'on est la fille du 
duc de Sylberville ... Inutile de protester 1 Vos déné­
gations ne serv iront à rien. Malheureusement pour 
vous, le duc de Sylberville a trépassé sans postérité . 
Ici, votre habileté a été mise en défaut. 

- J 'ni des preuves, affirma Mlle Morisot en se 
dressant à son tour. 

- Taisez-vous. Vous n'êtes qu'une aventurière. En 
admettant même que le duc de Sylberville ait cu 
un enfant, il aura it aujourd'hui environ quarante 
lins, puisque le dérès rcmonte au siècle dernier. Or 
vous n 'cn avez pas la moitié. 

- Je suis majeure depui s plusieurs mois déjà 1 
- Fichtre 1 Vous ne perdez pas votre temps. Je 

vous prédis un e belle canière dans l'escroquerie. 
D'autres que moi se lai sse ront probablement prenclre 
à votre joli minois c t à vos manières sournoises . Mflis 
ce lte foi s, vous avez m al choisi votre victime. Hors 
d'ici. Et que je ne vous revoie plus 0 11 je vous fai., 
jeter à la porte par mes domestiques et j'alerte la 
justice. 

Outrée par celle violente sortie, n églna, les lar­
mes aux yeux, ne put que protes ter inulilement : 

- VOIlS ête$ un lâche . On n'insulte pas une jeune 
fil Je qui. .. 

L'apparition Ju vàlet d~ pied appelé par un coup 
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de sonnette impériellx, interrompit III phl'1lse qui de­
meura inach~véc. 

- Recondui ~l'l n1ademoisello, ûl'r.nnlla Bernard 
rl' une voix sans réplique. 

Et il lui tourna le dos, sans vouloir en entcndre 
davantage. 

La pauv,·c enfant regrcLiait maintcnant ses impru­
dences de langa~e. Trop cOllfianlc, elle avait parlé 
sans détour, écoutant sculement les impatien ces de 
son cœur mcurtri. 

Elle en était maintcllant cruellement punie. 
Pendant qu'clIe s'éloignait, loule désemparée, 

Uernard se laissait lomber dans un fautcuil qu'il oc­
c~pait l'instant d'avanl et, d'une voix déjà radou­
CIC, murmurait: 

- Quel dommagc f Jamais encore je n'avais ren­
Contré une créature aussi exquise. 
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CHAPITRE IV 

TENTATIVE DE CONCILIATlO,'I/ 

L'âme ulcérée, MIle J\)orisot âvait rega gné Paris. 
En partallt p01l1" Beurey, elle élait loin tle s 'aLlen­

dre li pareille àvenlure. Jamais encore elle n'a­
vait subi ulle lelle humiliation. Elle pensàit avec co­
lère qu'au déblll ce grand garron un peu rrusle mais 
franc COIlll1le J'or 1 ui étai t cx trêmcmen l sympathi­
que. Cerles, il l'avait un peu rehulée pllr son rica­
nement quand il avait parlé des ruines ùc Sylber­
ville, mais clic avait cu tort de s'cn rormnli ser. 

Mailll cllant, elle en <,am prenait la sig-ni(]calion. 
Mais jnm,iia clic n'aul'aiL cru Bernard (,rlpalJle d'in­

sulter aussi vilaillement une femmc. Peut-être était­
t' de cel" qu'elle lU1 on voulait le plus. 
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La traiter ainsi, elle, une Sylberville 
Pas une seconde, elle ne réflé<;hi t à ce que sà con­

duite, par un étrange caprice du sort, avait présenté 
d'insolite aux yeux du jeune homme. Qu'il ait été 
sincère en la prenant pour une aven 1 urière, l'idée ne 
lui en vin t même pris. Certes, il eût été plus prudent 
ou môme plus hnbile pour le chtllelain de ne pas se 
laisser entraîner à la colère et d'allendre les argu­
ments de sa visiteuse pour mieux connaître ses plans 
ct les déjouer éventuellement. Mais M. Provencel n'é­
tait ni prudent ni habile. C'était un brave garçon 
qlli conduisait avec beaucoup de compétence une 
en treprise agricole. Aucune idylle n'avait encore tra­
versé sa vie. Tout de suite, Régina lui avait plu. La 
eel'titude qu'on avait voulu le rouler ct qu'il avait 
failli s'y laisser prendre suffisait à le meltre hors 
de lui. 

,Seule mainlenant dans le logis oil tout lui rappe­
laIt celui qu'elle avait tendrement chéri, la pauvre 
Régina songeait qu'après un deuil aussi cruel, elle 
II 'livai 1 pas besoin d'une autre éprellve douloureuse­
Inen t ressen tic. 

Elle se souvint néanmoins que le duc s'était effor­
cé de lui apprendre à luller et à se défendre contre 
l'injustice humaine dont il avait eu tellement à souf­
frir. 

Ses inslinels comhaltifs reprirent vite le dessus. La 
réhabililalion de son père n'était plus seule en canse. 
Elle de"a i t à son lour se laver des àccusations por­
tées contre elle. 

Aussi la jeune fille résolut-elle de trailer li fond 
le myslpre d" eh,1leau dont deux propriélaires re­
vendiquaient la possession. Dons le cas 011 les droits 
de 13ernard seraient établis de façon irrNlllahle, ello 
ferait amende honorable et resterait définitivemont 
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Mlle Morisot, ee qui, après lout, n'était. déjà pu ai 
mal. 

En ce qui concemait l 'héritage du légionnaire, /lU­

cune difficulté ne a'était élevée. Le testament avait 
réglé d'avance les moindres délails. Le not.aire choisi 
par le défunl s'était révélé homme d'affaires avisé et 
expérimen lé. 

Hégina eut recours à lui pOlir lui demandel' con­
se il ; elle lui exposa la situation. 

Il examina longuement les pièces qu'elle soumit 
à son examen cl, après une semaine de réflexion, 
lui fil connaître son opinion : 

- Mademoiselle, les docum enls que vous possé­
dez sont d'une importance capitale. Il s permellenl de 
revendiquer le domaine dont vous avez élé frustrée. 
Cependanl de~ surprises sont possibles. 

- Lesquelles P 
- Ne voyez dans mes propos aucune appréciation 

désohligeânte pour la mémoire de mon ancien client, 
mais, loute question de personne mise à parl, l'ex­
plicillion fournie raI' 1\1. Provencel ne me paraît nul­
lement invrai semblable. Il sc peul effectivement 
qn'il y ait en des hypolhrques sur le château, avant 
même que voire père l'ail recueilli en h éritage. 

- On doit avoir le moyen de s 'en assUI'er. 
- Assurfment. 
- Et s 'il y avait eu venle il 
- De toutes façons, l'aliénation du domaine n'est 

opposable aux tiers que si elle a été emegislrée. 
C'est au possesselll' actuel, dans ce cas, ft produire 
ses rérl!rences. Il le fera certainement. 

- J'cn conrs le ri sq ue. 
- Ne vous emballez ras, rerril le tahellion, Me 

Fr6rnon L. nu côté de la propriété, nous rencontre­
rons vile des certitudes. Par contre, on peut discuter 
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votre Oliation. Si les actes de mariage et de nais­

sance élaient inscrits sur les registres de France, tout 

g'arroingerait. Mais une enquête en Suisse se heurte­

ra à certaines difficultés. Il faudra prouver que le 

légionnaire Morisot est bien le duc de Sylberville, 

que vous êtes bien vous-même l'enfant déclarée sous 

le nom de Régina-Elisabeth-Renée. Bref ... 

- Dref ~ 

- Pendant que nous ùl10ns nous livl'er aux rc-

cherches relatives au domaine, il serait bon que vous 

al!iez dans la ville où vous avez passé volre premit'>­

r~ en.fance et que vous tâchiez de découvrir quelques 

lem OInS ayant connu vos parents. 

Excellente idée. 

- Puisque mes suggestions vous agréent, voulez­

vous que nous nous meLLions immédialement en cam­

pagne, chacun de notre côté. Dans un mois, nous 

Confronterons les résultats que nous aurons obte­

nus et nous verrons s'il y a lieu d'allaquer. 

- C'est entendu. 

Les deux enquètes. donnèrent dcs résultats opposés. 

Celle que mena Cil Helvétie Mlle Mori sot nhoutit à 

~10 échec total. La maison dan s laquelle habiLnit le 

.J?U1:e ménage après son mnriage avait été démolie 

aInSI que cl 'antres pour faire pla-cc il un grand hôtel 

a~rémenlé d'une piscine. Les gcns du quartier s'é­

tillent disséminés, laissant là place nux constructions 

modernes trop chères pour leurs bourses. 

Par contre, malgré les effOl'ts déployés par M" Fré­

mOllt, aUCune écriture relative au chateau de Sylher­

ville n'avait été rclevée ni chez le conservateur des 

hypothèques, ni sur les registl'cs de l'enregi stremént. 

Il cn résultait que le domaine n'avait pas changé de 

propriétaire depuis l'époque où le défunt duc J'a­

vait reç1\ en héritage. 
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Dlins CC ClIS, conclut le notaire, t'occupation' 
par M. Provencel d'un immeuble el de se~ dépendran­
ces nnxquelles il n'fi 1l1lcnn droil prpsenle nn carac­
tère illirite. NOIl~ allons y mettre han orche. 

On fit choix c1'un <tvocnt, d'un Ilvoné, el ln procé­
dure f1l1 mise en hrllnle. Pnr ministrre d'huissier, 
Rernnrd fnt sommé d'évAcn('r les lienx. 

}I S'y refll~a, hien entendn el fi t 111 sonrde oreille. 
Le t·rihnnal fut saisi d'llne demllnde Clui tendllit 

fi restitnrr an rrorriétaire lél!itime les bien~ dont on 
l'avait dépo1lillé sans titre v:îlahle. 

]\fii; en demrllre de produire les documents qui 
l'autori~aient à exrloiler le domnine de Sylberville, 
M. Provencel n'rn pul fOllrnir aucun, mais sc lança 
dnn~ le m:irplis de la procédnre. 

L'hiver pra~sA SAns npportrr de 8olulion dérisive; 
p01lrlAnt lA rp~i~lnnce du délenteur actuel ne pou­
vail clnrer inMfinimenL 

11 ~'rn rl'nrlil comple cl chnngeri de lactique. 
Un jonr, l\me Mori~ol fnl convorplPe prar ~on no­

laire pOUl' le ll'nclemnin. Tl nvail re('11 III vi~ite de !Ion 
conrrrre de Di.ion qni s'occnpfliL des inlrr~ts de Rer­
nard et sollieilait pour son client une entrevue avec 
la .Jeune fille. 

T\rginà avait pnss6 cles semaines affrellses, se confi­
nant claus une retraite volontaire, classant tons les 
papierli du dérunt cl pni~anl dAns les écrits qu'il 
avait lfiissés un immense réconfort. 

A plnsienrs rcpri~es, ('llc avait été sur le point 
d'ahnnrlonner son entreprise rt de renoncer n l'hIC 
rÏlage de son pPrc. MAis la mémoire dn dnc soutenAit 
~on courAge défriillnnf el. lni donnnit l'énerl!ie de 
r01Jr~lIiVl'e le l'omhat jusqu'n complète réhabilila­
lion, Lanf. pour lui <lue pom' e11e. 

En apprenant ln proposition fAite par l'usurpa. 
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leur, elle s'indignâ d'abord qu'il osât lui envoyer 
une pareille demande après les ouI rages qu'il lui 
avait adressés. Son premier mouvemcnt fut pour re­
fuser. La perspective de pûrler haut à !IOn tour et de 
remcllre à sa place J'insolcnt la poussèrent à accepter. 

Au jour et à J'heure fixés, elle se préscnta chez 
M" Frémont qui la fit entrer directement dans son 
Lureau. M. Provencel et son compagnon étaient dàns 
la sall e d'allente voisine. 

- Mademoiselle, lui déclara le tabellion, j'ai lon­
guement parlé avec mon collègue. Il me semble ani­
mé d'cxcellentes intentions. On désire évidemment 
une transaction. Je ne cherchel'ai pas à vous inlluen­
ce~, mais je vous rappelle qu'un médiocrc compro­
rr;:s. ~aut parfois micux qu'un bOll procès. Si la pro­
P SIllon est hon nête, vous gagnerez à la fois du 
temps et dc l'ûrf)'ent Ceci dit écoutez les suc"ycstiolls u' c·, 00 

q. 1 vous seron t fai tes. Ne laisscz pas voir votre opi-
nl?n immédiate. Fixez votl'e rrpon se dans un délai 
r?lsOnnable ct réfléchisscz impartialement à la dé­
CI • 

SIon que vous prend rcz. 
- Je tâcherài d'être calme et de ne rien compro­

mettre, promit la jeune fille. 
nernard fut alors introduit ainsi quc l'autre no­

tai:e. Au passage, il s'inclin'a devant I\Tllc Morisot 
qUJ demeura droilc et hâlllaine. Elle savait qu'elle 
dominait la siluation et elle en éprouvait une in­
tense satisfac tion. Cetle .IOle mauvaise disparut 
qU;ind el le vi t le vi~age ravagé de Bernard. Il était 
méeonnnissahle, les traits creusés , les chevcux par­
semr.s ùe fils hlilncs. Comme il avait d,j ~ollffrir 1 

La voix clle-mème s'était moùifiée. Elle était de­
venuo ~olll'dc, bé~ilà\1te. Elle l'écoutait avee une sur. 
pri5e crois~ante : 

- \'ndernoisellil, lo'OlTUl'l.en.çtl-t-n. on n k1ujoure 



'18 f- EUl.1l AU !\lO!'IOE 

lort de se laisser emporter par la colère. J'en fais Il 
dure expérience. La dernière Cois que nous nous sorn' 
mes rencon trés, j'ai prononcé des mots qui dépa~ ' 
saient ma pensée . A peine étiez-vous partie que Je. 
les regrettais déjà. Pourtant, à ce moment-là, J 1 
gnol'ais quels étaient vos droits et YOs intentions 
Je ne voyais qu'une chose: vous aviez, par vos. dou' 
tes blessants, attenté à la mémoire de mon père poUl 
lequel j'ai toujo'urs éprouvé une profonde vénéra' 
lion. 

- Vous oubliez, mon sieur, que vous veniez de 
vous exprimer sur le mien d'une manière inadmis' 
sible. 

llernard réprima un sursàut de colère et pOlll'sui' 
vil : 

- Si vous le voulez bien, lai ssons en dehors de la 
question ces ~ouvenirs qui ne peuvent qu'aggraver 
noIre différend ... Quand je recueilli s la success iOll 
paternelle, j'y trouvai le domaine de Sylbervi11e qu'il 
avait exploité et mis en valeur pendant des années. 

« J'ai acqllillé régulièrement les frai s de succeS' 
sion relatifs à tous ces bien s, dont ln propriété n'a' 
vait jamais été contestée par personne il celui qui Ille 
les laissait. Par un oubli regrellable, ou par une coïn­
cidence fâcheuse, les actes d'acquisition n'ont pa 
él6 retrouvés dans ses papiers . .le lie puis donc leS 
produire. Vous possédez un titre qui vous donne 
burre SUI' moi ... momentanémen t, du moins, .. 

- Il YOUS plntl à dire, protesta ln j oune fille 
- ... Momentanément, répéta lIl. Proven cel , car, 

si VOliS obtenez gain de canse, j'allaquerai lÎussilôt 
votre filiation et les mêmes lReunes, qui jouent contI" 
moi, aujourd'hui, sc retourneront contre vous. Avant 
d'on arriver HI, je p"Mère étudier avec vous une solu' 
tian qui, au lieu de nous dépouiller tous les doux so ns 
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profit pour personne nous permettrait de tirer de 

l'objet du litige des bénéfices respectils. 

- Monsieur, s'écria Réginn, frémissante, je ne sais 

pas si vous vous rendez compte de l'offense que vous 

me faites en doutant de mon origine. 

Le notaire, MO Frémont, intervint, conciliateur : 

- Ecoutez les propositions ùe votre adverSéiire, 

sans vous al'l'êter aux insinuations malveillantes. 

Bernard marqua une courte hésitation. La véhé­

mence de Mlle Morisot l'avait frappé et visiblement 

décontenancé. Son compagnon s'empressa de pren­

dre la parole avec autorité : 

- Voyons 1 Voyons 1 Il Y Il là un déplorahle 

malentendu. Nous ne suspectons nullemont votre 

bonne Coi, mademoiselle. Nous sommes au contraire 

prèls à la reconnaître en vous Ilssociant aux bénéfices 

de l'entreprise agricole. 

- Ce n'est point là cc qui m'intéresse . 

PI'esque involontairement, M. Proven cel railla : 

. - Vous préféreriez sans doute en garder la tota­

lité. Permettez-moi de vous meUre en garde contre 

une illusion d'optique. Depuis ma plus tendre en­

fance, j'ai été formé pOUl' exploiter les terres de Syl­

berville. Mon père, qui les connaissait bien, m'a fait 

bénéficier ùe son expérience. J'obtiens actuellement 

Un rendement annuel fort élevé. Toute autre per­

sonne venant après moi, et improvisant Il l'aveuglel­

le, verrait infailliblement les revenus tomber à lB. 

moitié ou même au quart. Plutôt qua de vous laisser 

tenter une expérience qui deviendrait vile dél!88treu­

se, si VOus preniez ma place, je préfère vous offrir 

dès maintenant une somme équivalente à ce que 

vous rapporterait votre tentlitive. Cette 8olution vous 

éviterait des fatigues inutiles, des soucie, des con­

traintes. Vous sel'iez m~me garantie contre les ris-
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'lues , car celle renle vous serait ven~e , qu~ls que soient les rocolles el les prix des denrées agricoles . .. - Mais vous conserveriez en fail la propriété. Je vois que vous tenez à me dépouiller de mes biens. De nouveau, Bernard eut un gesle nerveux.. Il acheva néanmoins : 
- Je me suis attaché à cette terre, que j'ai soi­gnée avec amour. Au risque d'accroÎlre vos prélen­lions, j'avoue que je ferais l'impossible pour la con­server. Elle est toule ma vie. L'idée qu'on pourrait me la voler ... 

- N'intervertissez pas les rôles, s'il vous l'laH. Cinglante, 1/1 jeune fille venait de rompre là trêve. Elle s'en rendit à peine compte, tant son indigna­tion était extrême. 
M. Frémont leva les bras au ciel et, se tournant vers son eonrrrre, eonstala : 
- Volre client emploie des expres ions malheu­reuses. Il Il usé d'un mot qui n'aurait jamais d"Ô sor­lir de sa houche. 
- VeuiIlez l'excuser, déclara l'interpellé. Songez !lU laheur incessunt qu'il a roumi ans même se dou­ter une seconde qu'on pût lui disputer le droit de continuer. 
Pùle de rage, la m~choire conh'actée, les denls serrées, fiernard ne di ail plus un mot. Régina, fidèle À son programme, acquiesça : 
- Je ne méconnais nullement les mérites de M. Provencel. Pui~qll'il s'est allaché à ce domaine, je ne prétends nullement l'en chasser. Qu'il se garde de soulever des dirricullés et je lui co men Li rai un bail de longue durée, ou m('me h vic, Pour le l'es le, je ne transigerai pas. Le chAleau d •• Sylbcrville doit fllire retour li la lignée des duc •. 
- Un. pareille solulion m. priT'l1ft difficilement M-
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ceptahle, observa le nolnil'e de Dijon. D'abord rien 
ne prouve que vouS! ticndr'ez voire promesse quand 
vous aurez gagné le prorps. 

- Tl suffit. Dès l'instant où vous mellez ma IJa­
l'ole en doule ... 

Bernard se prononça violemment : 
- El pourquoi VOliS ac,corderait-on une confiance 

que rien ne juslifie il D'abord, ma dignilé s'oppose 
à ce que je joue selllement un rôle de second plan 
dans ce pays orl je suis considéré comme le maÎlre 
du domàine. Mes droils valent les vôtres. Ils sont 
même supérieurs aux vôlres, car j'ai fail mes preu­
ves, tandis qu'on ignore d '0,'\ vous venez. 

- Puisqu'il en esl ainsi, bri sons là. J'entends ren­
lrer ('hez moi, à Sylberville, la tête haute et à votre 
enti('re {'nnfu~ion. 

- Vous voule? la !!nerre. Soit. Vous l 'ourez. 
El sm celte cJrdaral ion bell iCJlJellse, 1\1. Proven('cl 

Sc prr(' ipila dehors pour respirer de l'air pur. Il 
étouffait. 

Son nolaire le suivit la l(~le basse en murmurnnt : 
- Je crains que vous n'dyoz à regretter cot éclat. 
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CHAPITRE V 

pnr.!IllEn suceES 

Régi na éclata en sanglots . Paternel, M" Frémont 
fenta de la raisonner : 

- Mellez-vous ù la place de ce garçon, ma petite 
fille . Il était, je le crois volontiers, de bonne foi. Son 
père lui laisse un bien dont la propriété n'a jamais 
été contestée. JI le fait fructifier et l'accroît à l'occa­
sion, ainsi qu'en témoignent plusieurs achats de prir­
celles en règle, ceux-là. Et voilà que vous arrivez sans 
crier gare pour lui di,-e: « Votre père était un uSlIrpa­
tcur. Tout cela m'appartient.. » nJessUI'e dans ses sen· 
timents filiaux; IJlessure dans son amour du sol; hles­
sure dans son orgueil... El vous voudriez encore 
qu'on vous accueille les bras ouverts. 1 

- Je n'en demande pns tant. Un peu de considé-
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ration ~L d'éqllit6 m'auraient lU tri. Mait! eet homme 

me déteste. 
- Croyez-vous ~ J'ai plutôt eu l'impression, à 

deux reprises, qu'i] se suggestionnait en ressassant 

ses griers pour éviter de vous regarder et de vous 

~eouter. Cela prouve autre chose que de l'aversion. 

- Si vous y tenez, mettons que je lui sois indiffé­

rente ct n'en parlons plus. D'ailleurs, ses sentimenls 

personnGls me laissent froide. 

- Ah oui 1 murmura finement le tabellion. Dans 

ce cas, pourquoi insistez-vous sur ce sujet avec tant 

de véhémence ~ 

1 L':iIlusion suffit à calmer le déluge. Régina leYIl 

a tcte et, v~ritablement scandalis~e, protcsta : 

- Vous n'allez pas soutenir qu'il me plaît. 

- Je m'en garderais bien ... pour l'instant. Mais 

ne nous écartons pas de notre affaire. Revenons au 

pr?cès. Je vous rappelle que, même si vous obtenez 

â~1n de cause, votre sort demeurera en suspens. Vous 

tenez un titre de propri~t~ inconlestable : l'acte 

~uccessoral ~numérant el délimitant les terres qui 

tont partie du domaine de Sylberville. Les magis. 

nus seront bien obligés de reconnaitre que ee do­

cument règle la situation des biens. Mais on peul 

con.lester que ce papier soit I~galement entre vos 

maIns et que vous ayl!z le droit de vous en scrvir, 

Cc qui remcttrait tout cn qucstion. 

,- Tant pis. Je mc d~fendrai comme je pourrai. 

J dUrai au moins eu la satisfaction de rentrer chez 

moi la têle haute et de faire ensevelir mon pèrc dans ' 

le tombeau de ses ancêtrcs. 

- Soit... Si vous changez d'avis avant la fin de la 

semaine, prévenez-moi aussitÔt. Je crois savoir que 

Ces messieuTl resteront ici Jusqu'à samedi. Il serait 

Surprenant que je ne reçoive plis une dernière visite 



de mOIl -cenfrèrc. 
Celle éventualité ne !e réalisa pal!. Rernard s't!· 1 

tail sans doute résolu il ne plus ri en céder. 
Le jugemenl ful prononcé peu de temps après. 11 

spécifiait que M. Provencel devait évàcuer le châtea~ 
dans les huit jours de la signifkation, sous peine 
d'une astreillte de mille francs par vingL-quatre heu' 
l'es de retard. 

Rrgilla accueillit la nouvelle svrc snlisfaction, 
mais sa joie fut moins vive qu 'elle ne l'avait cs' 
comptée. Cette déceplion relative s'expliquait pal 
l':ippréhension de la l'épI ique al tendue. 

Effecl i vemen l, drs le lendemain, la part.ie adverse 
dr.cJarail qu'elle (ai sa it appel. En même temps, elle 
Mpo ~a il une .rlainte pour usurpation de tilre, fau) 
élnt-rivil l vol de doeumenl s. 

Ces ripostes lai ssèrent la jeune fille parfailement 
indirférente. Elle les allendait. Mai s elles la pou ss ~' 
rent à exploiter Ï1nm(\diatemenl sa victoire. 

Mlle Morigot décida de s'installer à Sylherville le 
lenùemain même du départ de nernnrd, pour bien 
marquer !\a pri ~e de possess ion. Mais elle connais' 
sa it le~ difficultés d'accès pour alteindre le domaine. 
"'ussi résolut-elle d'âchetcr 8ur le champ une auto· 

(Qbile. 
Elle se rendit chez le constmcleur le plus en J'e­

nom ct fit. son choix. On prit sa commande, mais 
ou moment de partir, toul ~e gûla. 

- Impossihle de livrer avant deux mois, précisa 
le vendeur. Nous n'avons plus une voilure disponi­
Llo el notre prod1lction esl déjil retenue pour plu­
sieur!; semaines. 

Ré/Iinll ('l'ut q1l'on se défiait de ses cnpncités. Vai­
nement, eqe exhiba son pormis de conduire et son 
cnrnet de chèques. 
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- Voua ne trouverez pas unc /luto neuve (IUr le 

marché de Paris, lui l'épandit-on, sauf peut-êlre dans 

les marques :l.lnél'Ïcaincs. Et encore ! Si vous vous 

con lcn licz d'unc bàgnole usagée, VOU! pourriez pro­

filer d'une occasion. 

Non. La jeune fille n'en voulait pas. E!1e redoutait 

Une défaillance du moteur, une panne imprévue. 

qU~lIe figure ferail-elle en Bourgogne si sa machine 

Il oil'l'êlait brusquement Il l'écart de toutc zone habi­

tée ? Ses connai ssances limitpes en mécanique ne lui 

PCI'mellr1J ienl ' jamais de St! tirel seule d'affaire. Avec 

~~ véhicule q'li ~o/'t de l'usille, ce genre d'àventure 

cst pas l't redoutcr. 

Mlle 1\10ril\ot tellta d'autres démarches qui sc l'é­

~élèrent aussi infructucuses. Il lui fallut se résigner 

ga?,ncr Bcurey par le chemin de f!lr comme l:l 

premtcre fois. 

Avertie par l'expérience antérieuro, elle :ivança 

son dépArt d'un jour cl s'en fuI coucher à Vitteaux. 

li ElI: dormit. à p~ine ~clle ~ui.I-là'A Sa pe~sée allait 

. Betnal'd qUI avall aUJourd hUI meme qUItté le lo­

gIs dàns lequel il avail prétendu s'incruster envers et 

Contre tOIlS. Elle évoqua la rage éprouvée par le vain­

cu. en franchissant une dcrnière fois )e seuil de la 

grtIJ e sans espoir de l'elour. Ah ! il avait dû pa scr 

Un sale quart d'heure !.., Pauvre garçon ! 

. ~[lJe Morisot, prise malgré elle d'un sentiment de 

Pillé, le chas~a bien vila loin d'clle, sc le reprochant 

comme IInc tràhison. 

T - [1 n'a Cil que ce qu'il méritait, conclut-elle, 

ant pis pOUl' lu1. 

Mais son animosité était tornh«'e. Mainlc!1IlInt qu'el­

le aVilit obtenu gain de cause, elle n 'cn voulait plui 

à son Ad versaire. Peut-être, en 1'~jl.lil6, avait-il ét' 

simplement viclil1lo de~ agisscments de ean père. Rn 
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tout cas, elle ne ferait plus un geste pour lul cliuet' 1 
du tort. 

- On ne piétine pas ceux qui sont tombés, son 
geu-L-eUe. 

Mais il ne s'agissait pas de s'abandonner à la se~ 

siblerie. La guerre n'était pas terminée, Certes, Ré 
gina venait de gagner une bataille décisive. Elit 
avait maintenant l'obligation de conserver le tcrrai! 
conquis. Là. moindre faiblesse risquait d'annihiler le! 
avantages obtenus cl de rendre confiance à J'cnnemi. 

Pas d'armistice prématurée 1 Jusqu'au triomphl 

final, il fallait rester sur là défensive, campée daIl' 
une attitude menaçante. 

Pourtant, la jeune fille s 'aocorda un sursis. POUf 
être bien sûre de ne pas renconlrer M. Proven ccl, 
clic âLlenùit l 'après-midi. Aussitôt après le déjeuner, 
elle prit le Lrbin ct descendit à DeUJ·ey. 

La petite gare n'avait. pas changé d'a~pee1. Le 
nombre des voyageurs demeurait sensiblemen t le 
même. A la sortie, l'employée prenâit les billetS 
qu'on lui présentait. 

Gentiment, Régina la salua au passage 
- Bonjour, madame 13one/'1. Vous allez hien jI 

La brave femme toi sn Mlle Morisot de la tête au> 
pieds ct, sans répondre lui tournn le dos. 

La voyageuse pâlit sous l'outrage, mais, forte de 
son bon droit, elle insieta : 

- Peut-être ne m'avez-vous pas reconnue 1 
- Oh sj 1 Probable que vous venez encore fajrC 

du mal dans le paye. 
- On vous a insuffi samment renseign ée, madame. 

J'ai été frustrée d'lin bien qui m'npparlient. Pel" 
sonne ne peut me reprocher de venir m 'y installer· 

I. 'employée grognn : 
- Mett10 ~ la porte Monsieur Bernard, un si bra"e 
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garçon qui est IIi serviable et que tout le monde élime 
bien 1 Ça ne vous portera pas bonheur. 

- Enfin j'ai tout de même le droit de reptrer 
chez moi 1 

- C'est-à-dire que vous pouvez toujours profiter 
de l'occasion pour jouer li III chAtelaine. Quant à 
y rester, c'est une aulre affaire. 

- Eh bien 1 Vous verrez si je n'y reste pas, ma­
dame Donel'l. A partir du moment où j 'y aurai mis 
les pieds, rien ne m'en fera partir. 

La brave femme ne tenait pas à poursuivre la dis­
Cussion. Puisqu'on l'y avait obligée, elle avait dit 
Ce qu'elle avait sur le cœur. Maintenant, elle avâÏl 
son se rvice à aSSurer . elle s'éloigna pour ouvrir la 
bar 'è ' 

fi re du passage à niveau. 
" ,La jeune fille s'engagea sur la route, très contra­
lice par ce t incident. L'attitude de l'employée avait 
produ i t Sur elle l'effet d'une douche. Mais elle était 
t~~p Hère pour le laisser voir . Redressant la tête, 
e e traversa le village. 

Des femmes, des enfants, en la voyant, rentraient pré' . 
CIPltamment chez eux pour signaler son passa-

ge. Elle sentit que tous ces gens lui éta ient hostiles 
C!. commen taient son arrivée avec malveillance. Ah 1 
~l elle avait été un homme, comme elle les aurait 

éflés du rcgard. Mais con\.re une jeune mIe seule, 
t?ut. le monde se ligue avec une joie mauvaise. JI 
s agi ssait de résister à la cabale ct de tenir bon . 
b' PûrLagée entre la colère issue de l'animosité am-
1\ lan. te et le chagrin de se savoir incomprise, Mlle 

' ~on s ot chemina Snns regarder autour d'elle. En ar­
riVant au tournant du chemin qui montait directe­
ment à Sylberville, e1le constata qu'il y avait là quel­
que chose de changé . Jadis, il 11 'y aVil i t dans ce coin 
aucune habitation. Maintenant s'élevait dans un en-
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clos il quelques mètres de là ch,lUSSée une coquette 
"'filla en flLrociment toule neuve, semblable à ces 
chalcts de villégialure que l'on rcncontre dans cer­
taines stations cslivalL'S ou dans les lotissements trop 
vite poussés. . 

- Sin cyulièrt: idée de construire celle hi('oque en 
plein blPd, murmura la jeune fille. 

Elle continua sa marche sans ralentir l'allure, ne 
voulant point paraître indiscrète. Pourtant, comme 
un homme sortait au même instant de la maison, 
elle risqua un coup d 'œil el rcconnut Bernard. 

Son f'OOur bàltit plus fort lanùis qu'clic pressait 
l'allure. 

La signification de ce campement ne lui échappa 
poinl. M. Provencel s'était installé exactcment fi la 
limite dcs terres dépendant 'pu châtcau, sur l'une des 
parcelles qu'il avait lui-même achetrc pOur anondir 
le domaine. Son départ du vÎ('llX caslel n'était 
qu'une retraite stràtégirllle. La. luIte continuait. 

Mlle Mori ot atteignit enfin la grille demeurée en­
tr'ouverte. Il en était de même pour toules les por­
tes de l'habitation, ainsi qu'elle devait le constater 
par la suite. 

Le logis du garde était désert. 
négina, du scuil, y jela un simple regard et, Sans 

s'attarder, prit l'alléc de chênes conduisant ft l'en­
tnle principale des hâtiments. Elle Iravel'sa le pont, 
pénétrâ clans Je hall où les armures sc dressaient sur 
leurs piéclestals, figées dans leufs poses convention­
nelles, el pénétra dans le salon. 

A M vive &tlljlMaction, die trouva ln pirce vicie. 
napidemenl, elle parrOu/"ut les srilles du rez-cle­

cha.ussre puis )ell chanllJle8 du premier rln~e. 011 
a

V
ll.lt toul drménngé. Il ne reslait pos un meuhle, pae 
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rn~me un tabouret. Dans la cuisine, le fourneau lui· 

même était parti. 
La j eune fille n'avait pas prévu cela. 

Evidemm ent, lIernard avait emporté tout ce qui 

lui appartenait. Niais qu'était devenu le vieux mo­

bilier du château, laissé sur place par ' le duc de 

Sylbc/'ville lors de son déparl précipité P M. Proven­

cel l'avait sans doute subtilisé , lui aussi. 

lndlgnée, n' écoutant que ses ins tin cts combaltifs, 

fl.égina se préc ipita au dehors ct l'efit en sens in­

verse le chcmin qu'elle venait de parcourir. Ello 

dévala la côte menant li la roule de Beurey, s'àlTêta 

devan t l'enclos occupé par Bernard el tira vigoureu­

sernen t sur la cloche de fortune qui surmon tait Id 

barri ère eri bois pein L. 

Le jellne homme vinl ouvrir' lui-même sans mani­

fes ler aucune surpl'i se. Il allendait probahlement cet­

le vi ~ i t c. Précédant Région dont J'agitation ne lui 

avait cerlainement pas éc happé, il la fit entrer dans 

la pièce prin cipale de l'habitation sans qu'un mot 

ait été prollon cé de part et d'autre. 

Elle reconnut le mobili er aperçu dans le bureau 

lors de sa première visite à SylbervilJe el, aussitôt, 

exposa l'objet ùe sa démarche. 

- Je m'étonne, mon sieur, de n'avoir trouvé dans 

mon château aucun des meubles lai ssés jadi s par 

1"110n pèrc, pa s même ceux (!IIi, CI ll X termes de la loi, 

SOnt devenus immeuhles p:il' destination. 

JI - V o u ~ faitcs erreur ; Mademoiselle, répliCJlHl M. 
rovenr.el en prenant dan s SOli classeur une volumi­

~elJ se che mi se . J 'a i empo rté uniqll ement lcs objets 

.Ont j '(-I a j ~ en m eSure de prouver J'acqui s ition. Voi. 

CI les fn r. ftll'e'. 

Pourlant, il ne reste rien ... 

E~l·('c rmi fa ule SI, du vivant mllme de Illon 
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père, j'ai entrepris d'accommoder l'intérieur de no­
tre logis selon mes goûts personnels P Toules les 
vieilleries qui encombraient les pièces au temps de 
mon enfance ont été remisées au grenier ou dans les 
communs. Vous les y trouverez. Seules, les armures 
sonl restées ' en place, comme vous avez dû le voir ... 

Toul en parlânl, Bernard feuilletait l'épaisse lias­
se de notes acquittées el en sortit une qu'il tendit il 
la jeune fille. 

- Voici, entre autres, le mémoire concernant l'a­
chat et la pose du fourneau. Le jugement ne porte 
que sur les biens « tombés en déshérence », c'est-à­
dil'c pour lesquels aucun titre de propriété ne peul 
être produit. 

- Il n'empêche que vous avez encaissé ind(imenl 
les rcvenus du domaine pendant des dizaines d'an­
nées. En contrepartie, là probité lâ plus élémentaire 
vous faisait un devoir de lâisscr les locaux dans uJl 

état d'habitation parfait. 
- Après déduction des répara tions el frais d'en­

lretien, la sommc dont je serài redevable sera versée 
~ la Caisse des dépôts et consignations. Pour l'ins­
tant, mon point de vue n'a pas changé. Faute d'uJl 
documcnt dont l 'obsence reste pour moi une énig­
me, j'ai été contrâint de quiller Sylberville. N'at­
tendez pas de moi que je vous considère comme la 
bénéficiaire définitive de l'opération. Vous n'êteS 
que la « détentrice à titre précaire du chateau )), 
comme on dit en langage juridique. 

- Je constate que vous connâissez à fond la pro' 
cédure. 

- Il Il bien fallu que je m'y melle. Jusqu'au jour 
où vous êtes venue vous placer en travers de ma rOllte 
le ciel m'est témoin que je n'avais jamais cherché 
chienne ft qui qne l'C eo!1. Au contraire. Je m'effol'-
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çais d'être utile à mes concitoyens. Vous en avez {ait 
vous-même l 'expérience, si je ne m'abuse. 

- Loin de moi l'idée de vous contredire. Votre 
popularité locale n'est un secret pour personne. Je 
vous dois une promenade en aulo el un déjeuner 
conforlable. Pouvais-je en échange vous àbandonner 
Sylbel'ville el ses dépendances P L'histoire enseigne 
qu'Esaü vendit son droit d'aînesse pour un plat de 
lentilles. Avouez que sa naïveté avait été indigne­
ment exploitée. De nos jours, on possède dàvantage 
le sens des affaires. 

- Pour ce qui eSl du sens des affaires, vous 
l'avez incontestablement. JI resle à préciser la nature 
de vos agissements et il savoir oil ils vous condui­
ront. 

- Que cela ne vous emp~che pàs de dormir. 
- !Vlainlenant, je suis vacciné. Rien ne m'étonne 

de votre part. Vous avez touteS les audaces, mêm,o 
celle de venir me provoquer chez moi. Si vous étiez 
Un homme, il y a longtemps que je vous aurais faif 
prendre moi-même la porte. 

négina ne s'effaroucha pas outre mesure. 
- Celle menace n'est pas nouvelle. Vous l'avez 

déjà formulée, il me semble. Le fait qu'elle n '0 pas 
été mise à exécution vous rend un peu d'estime à 
rnes yeux. 

- Je n'en ai que fàire. Gardez-la pour les gens de 
~otre acabit et ne meltez pas ma patience à trop 
ongue épreuve. 

- El si je vous avouais que je n'éprouve plus 
COn Ire vous la moindre animosité. 

D'une voix sourde, 1\1. Provencel précisa : 
- Il suffi t d'âvoir vu voll'e visage courroucé quand 

~ous êtes entrée ici pour évaluer l'étendue de votre 
uplicilé. Inutil. d'esMyer .ur mol une tois de plus 



le pouvoir de volre charme. Aucune trêve n'est pOi­
sible entre nous . Mais je ne cache pas mon jeu, moi. 
Tant que je ne vous aurai p;1S démasquée comme 
une aventurière sans scrupules, je ne déposerai pas 
les armes. 

- A votre aise, fit Régilla, en poussant un soupir 
de résignation. Le mobile qui m'a poussée ù ceUe 
démarche était ridicule. Je le reconnais sans fausse 
honte. Vous me l'àvez démonlré. C'est ce qui m'a 
rendue moins intransigeante. Libre ù vous de ne pas 
me croire. Je vais remon ter là-haut. 

- Si vous n'êtes pas venue jusqu'ici pour insulter 
ù mon malheur, comme je Je croyais, n'aLLendez pas 
que je vous en sache gré. Aujourd'hui, comme de­
mâin, vous restez pour moi l'ennemie N° l, jusqu'au 
jour Ol! vous aurez mordu la poussière ct olt vous 
quillercz le château sous les huées des pâysans ravis. 

- Pour J'instant, je vais m 'y installer solidement. 
Et, sur celte affirmation, Mlle Morisot fit demi­

tour pour regagner sa nouvelle résidence. 
Dehors, le temps s'était assombri. D'inquiétants 

nuages lloirs s'amoncelaient à 1 'horizon. L'averse 
semblait proche. Hégina envisagea, sàns s'y ulTêter, 
la perspeel ive de prolonger l'entretien p01ll' attendre 
une éc laircie. Courageusement, elle s'engagea sur la 
roule suivie pàr le regard narquois du jeune hom­
me. 

Presque nU5silôt, les premières goultes commencè­
rent. il tomber. Tenant ~I sallvegarder sa dignilé pour 
le cas où dl'S yeux hosliles l'obscrveraien t, négina ne 
voulut même pas urcél{'rer 50n nlllll'e. l3ientôt, l'eàu 
tom ha en 1 rom be. Quand elle arriva à III grille, ln 
petile rh.\lelainc était trempée jIl5QU'tiUX moelles. 

Dédaigllallt mai/ltenanl de s'abriter dans la maison 
du garde, définitivement auandonnée, elle poursuivit 
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eOn chemin jusqu'au château et pénétra dans le, hall 
dont elle ferma soignellsemen l la porle à clé, obéis­
sant à une impulsion irraisonnée. 

Cc gesle, au lieu de l'apaiser, éveilla chez elle des 
craintes soudaines. Qu'il faisait somure dans ce ves­
tibu.le 1 Les armures prenaient des allures menaçan· 
les. N'y avait-il personne de caché à l'intérieur P 

Régina voulut allumer ct tourna le commutateur. 
JI n'y avail pas d'ampoule. EL puis, le compteur 
était probaulement enlevé. Elle se précipita dans le 
salon, assaillie par de multiples appréhensions. 
Etait-elle réellement seule dans cel immense bâti­
ment il Avant son arrivée, ou pendant son absence, 
n'importe qui avait pu s'y introduire et se cacher. 
Pourtant, son sac élait res té sur la cheminée, ft J'en· 
dl'oi t où elle ravai 1 posé. Par terre, la val ise n'avait 
pas changé de place. Celle immutabilité des choses la 
l'aSSura légèrement. 

Là jeune I1l1e éprouvait avant tout le besoin de se 
~leltre au sec. Elle n'avait emporté qu'un peu de 
lInge de rechange, une robe de chilmbre et quelques 
se;Vieltes. Sa malle étail reslée à la gare ot'! elle comp­
lall là faire prendre le lendemain. 

En aLl,enùant, il devenait urgent de s'organiser 
POUr la nuit, d'aulant plus que .l'absence d'éleclricité 
~endrail difficile loule ' évolution dans l'obscurité. 

lie àvait bien un petit briquet, souvenir de son 
Pè,re, mais il ne pouvait rendre que des services li· 
lllllés, à condition de ménager l'essence. 
cl QUfI,nd elle fut en lcnt~e d'inlérieur, TIé.ginn cher. 
d lU d abord comment faIre sécher son tailleur. Elle 
A~l se borner ft l 'ételld re sur l'évier de la cuisine . 

. ors , elle grimpa au grenier. On y accédait, ÙU pre­
(1er éloge, par \Ille sorte d'escalier qui ressemblnit 
Ort à une échelle. Arrivée en h!l.ut, elle aperçut 
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sous le toit, Il peine éclairée par d'étroites ouver­
tures, une vaste mansarde où étaient accumulés les 
objets les plus hétéroclites. On n 'y pouvait guère 
circuler, faule de dégagements. 

Mlle Morisot borna son examen aux meubles les 
plus proches. Ils étaient dans un étl\t lamentable, 
boiteux et remplis de poussière. Chaises cassées, ta­
bles branlantes, panneaux et portes de bahuts dé­
montés, commodes sans tiroirs, sommiers éventrés, 
toiles crevées, rien de tout cela ne présentait pour 
l'instant le moindre intérêt. 

La jeune fille finit par trouver un fauteuil qui 
offrait quelque apparence de solidité. Elle le descen­
dit tan t bien que mal au rez-de-chaussée, ainsi qu'u­
ne banquelle en bois doré, dont le dossier avait dis­
paru. En les disposant bout à bout, elle obtint une 
sorte de chaise-longue dans laquelle elle essaierait de 
dormir. 

Quant à retourner prendre le Irain pour rentrer Il 
Vitleaux, elle n 'y songea même pas. 

Ces préparatifs avaient pris du temps. Il s'agissnit 
également de dîner. A cela non plus, la petite châ­
telaine n'avait pas pensé. Elle s'é tait imaginé tronver 
sur plàce les gens allachés au château qui Fe 'har­
geraient de tout le servire, moyennnnt lr~ rétribu­
tions d' usage. Pas une scrondc, elle n'avait supposé 
que le garde quitterait son pavillon et !\u ivrait dans 
son départ le dernicr occupant de Sylbervillc, au 
risque de ne pas trouver à s'employer ailleurs. 

Parée tant bien que mal pour la nuit qui venaÎl, 
elle pouvait rommenrer Il explorer le porc et r~ 

ahords immédiats, le potager, le verger, où elle trou­
verait peut-être lcs éléments d'un repns frugal. 

Dehora, la pluie avait cessé, remplacée pur un 
vent dont ln violence semblait crottre avec les minu-
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tes . Réginâ consulta sa montre qui marquait six hau­
r ~ . 

- Il fait jour jusqu'à huit heures , murmura-t­
ello. Ne perdons pas de temps. 

Elle remit son taill eur humide et frippé, puis 
s'aventura au dehors. Un e rafal e la frappa au visage 
et faill it la faire recuJer. Courngeusemellt, elle s'obs­
tina. 

Derrière le château propremen'l dit s'étendait une 
Vaste esplanade bordée latéral em ent par un bâtiment 
qui formait un an gle droit avec l' édifi ce central. Au 
reZ-de-chaussée, Ics anciennes écuri es ava ient été 
tran form ées en garage. Le premier étage comprenait 
les ehamhres des dom es tiques. 

Mlle Moriso t n e s 'y attarda point. Elle prit une 
~llée qui s 'enfonçait sous les arbres ct chemina pru-

C1ntnent pour ne pas s 'égarer, pren ant des points 
~e repères , s'ori entant à chaqll e carrefour, poussant 
(c brèves r econnaissances dans les sentiers de 1ra­
~e.l ·se. Elle finit par découvrir ain si 11\ partie u1ili-
Ilire du jardin . 

PlI! n'y l'es ta it absolument ri en qui p flt lui servir. 
Untes et légumes ava ient été HrJ'Ue hrs sys témaLi­

~u e m e nt : la terre fl'a ichem en1 remu ée Cil faisait 
I:cuve. Dan s l 's arbres , on /l vai1 cueilli non seule­
p ~nt les fruits mûrs, mni s CCli X (lui n'é triient pas au 
gf.,n t. Ces demiers j oncha ient le sol : on a va it né­
e ; ~ é (l e 1C3 emport er pour bien m arquer la signin-
,\~on de ce vllndali sm e. 

pr e ~.onç a nt il d C~o uvriJ' le m oindre aliment dane la 
da °Pl'lélé m êm e, la j eune fille s 'enfon ça délibér ém ent 
la ns le purc, dénicha un e porte basse ouvra n1 sur 
~ e i~~mpd g n e ct suivit la J'oule qui longeait l'en-

e. 
Elle atl' . " l't f bl t' .:1-C1imt ~lIn S l une pe l e crme 0 h e Win. 

li 
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un repli de terrain au milieu d'up bouquet d'ar­
bres. Dans la cour, les enfants s'ébàLLaient en atten­
dant que les parents, leur journée de dur labeur ter­
minée, aient fini de soigner les bêtes avant de pen­
ser à eux-mêmes. 

Quand ils aperçurent un visàge inconnu d',eux, ils 
se dispersèrent comme une volée de moineaux et 
allèrent se réfugier peureusemcn t dans la salle com­
mune, d'Oll ils guettèrent par les carreaUX, les gestes 
do la visi leuse. 

Une Cemme sortit de l'étable, porlant un seau de 
lait frakhement trait. Régina l'interpella: 

- Pardon, madame. .Je viens de m'installer Jiu 
château de Sylberville, et je désirerais obtenir ce 
qu'il fa nt pour dîner légèrement : un peu de pain, 
de beurre, quelques œufs ... 

La paysanne prit une figure mauvaise, posa so)'} 
fardeau et répondit : 

- On ne peut rien vous vendre ici. 
- Je vous indemniserùi largement. 
- Nous n'avons que bien juste cc qu'il faut pour 

nous. 
- Tenez : voici du beau lait erùmeux et /lppétis­

sant. .Je me contenterai d'en boire un bol. 
- C'est pas possible. Tout esl retenu par le rnnuW 

seur qui vient ce soir. 
- Il vous le paie certaInomen t un prix très infé­

rieur à celui que je vous en donnerais, observa Ja 
jeune fille. 

- Tant pis. Ce qui osl promis est promis. 
VIsiblement, lu femme était butée. 
Mlle Morisot lenlà un dernier effort. 
- Vous pourriez m'en fournir régulièrement. 
- N'y, comptez pas. Nous avons des engagemen 1j, 
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La fermière avait repris son seall de lait et se di­
l'igeait à nouveau vers la màison. 

- Alors, vraiment, il n'y a rien à acheter chez 
vous ? insista III petite châtelaine. 

La paysànne, qui était ren trée chez elle parut ISe 
ravisol' soudain et répliqua : 

- Si : un œuf. 
Elle lendit l'objet en queition avec un sourire qui 

Ue présageait rien de bon. 
négina se lenait maintenant sur le seuil. Elle avisa 

Un pelit récipient en aluminioum , muni d'un~ anse, 
et répondit en le désignant: . 

- Un peu de laiL avec, ct j'aurai un excellent di­
ne!': nempli ssez-llloi simplement cc peLit poL et ditcs­
mOI Cc que je vous dois. 

La rernme s'exécutà de mauvaise grâce et trancha 
- C'est vingt francs, tout compris. 

t Mlle Mori sot régla sans sourciller, regagnn l'en­
rée du parc, ct relltra au château avec les précieu­
~cs den rées. 

~?mtne elle :;e disposüit à fermer la porte de la 
Cts1ne pUl' laquelle elle était sortie précédemment, 
~ dont elle avai t emporté la clé uvee elle, une petite 
~?ule lIoÎl'e ct Llanche se précipita dans la pièce et 
Ilnt Sc frôler contre ses jâmhcs. C'était uu chat. 11 
l~e Jl.ayuil pas de mine, le pauVI'e. Son poil avait élé 
et °t~lé par la pluie. La jeune fille le prit en pitié, 

Ul adJ'ossu lâ parole familièrement : 
~ T?i aussi, mon panvre vieux, lu t'es fait rincer. 

truti llnlmnl Se mit i\ miauler et continua ses démons­
Olt '! nffectueu cs. 

1ll.~~ginù Cn fut taule remuée. A l'altitude ùe la fer­
IU\re, elle avait compris qu'elle lie heurlerait à l'hos-

1 ~ grnél'tilc el que Mme Bonerl avail été en quel-



(jt\ 

que sorte la porLe-parole de tous les habitants de la 
région. 

Profondément meurtrie pÛf celte injustice, elle 
appréciait davan luge encore les effusions caressantes 
uc la petile bête. 

- On t'a oublié dans le déméllagement., pour­
suivit-elle. Toi, àu moius, tu ne m'en veux pas ... 
Mais, si tu n'as rien mangé depuis hier, tu dois mou­
rir de faim. 

La jeune fille jeta un regard de résignation sur 
le pot de lait qu'elle tenait à la mâin et, avisant une 
vieille boîte de conserves vide abandonnée dans un 
coin, elle y versa la majeure padie cl u précieux li-
quide, en ajoutant : . 

- Tiens 1 négale-loi. 
Le chat ne sc fit pus prier ct se jeta SUl' ceLLe 

écuelle improvi sée. 
Mlle Morisot consentit aJOL'S ;l s'occuper d'elle cL 

s'aperçut qu'elle lI'avait rien pour faire cuire l'uni­
que œuf dont on avâit consenti à lui faire l'au­
mône au prix fort. Elle se résigna à le goLer cru. 
Mais à peille eut-elle fait un trou dans la coquille 
qu'une odeur infecte s'en dégagea. Op J'avait hon­
teusemen t volée. 

Fâute de pouvoir manger, elle voulut au moins 
boire. Les quelfJues goulles de lail qui restaient dans 
le récipient d'aluminum ne suffirent pas à la désal­
térer. Elle essaya de tourner le robinet: l'eau ne cou­
la point: on àvait vidé les réservoirs. 

lIeureuscrncnt, elle avait remarqué une pompe près 
des communs, cc qui lui permit d'étancher sa soif. 

Il fai sliit maintenant prcsque nuit. Préoccupée par 
les difficult(.a qui a'annonçaiont et qu'elle aurait il 
valncrc, distraite par son convive à quatre palles, 
ltéginll, depuis son relour, àvait ouhli6 d'ôler s~ 
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robe mouillée. Le vent qu'elle avait affronté pour se 
procurer un peu d 'cau acheva de la glacer. Elle ren­
tra, transie. Un frisson la secoua. Rappelée à l'ordre, 
elle !\'empre&sa de se changer. Puis, avant de s'ins­
~aller pour essayer de dormir, elle passa une dernière 
Inspection, s'assurant que les serrures et les volets 
étaient parfaitement clos. 

Son briquet lui rendit de grands services pour 
achever sa louruée. Quand elle revint dans le salon, 
Où elle avait préparé son lit de repo!, elle se souvint 
du chat ct nppela : 

- Minou 1 Minou 1 
. Mais l'animal, maintenant rassasié, ne donna pas 

SIgne de vie . 
. Alors, la petite châtelaine s'enferma à clé et s'éten­

dIt tant bien que mal, plus seule que jamais, aban­
donnée de tous. La têle en feu et le cœur en dé­
route, elle gémit : 

- Papa 1 Mon papa chéri 1 Pourquoi m'as-tu quit­
tée ? 
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CHAPITRE VI 

l'Ill': USE VlCTOt RE 

Régina chcrcha vainement le sommeil. Faute de 
couverture, elle Ile parvenait pas à se réchauffer. De­
hors, le vent gémissait par bourrasque ct i'infiltrait 
sous les portes, ag itant la ramure des arbres, dont 
le hruissement incessant cOlltribuait à tenir là jeune 
fille en éveil. 

A vrai dire, clle s 'appesontissa it davantage sur sa 
détresse intérieure que sur les rumeurs environnan­
tes. En évoquant la mémoire du défullt, elle S'eCrOl'­
{'ait de raffermir son courage cl ùe rassurer son 
âme inquiète. Comment raire comprendre ù tous ces 
gens la gl'ande œuvre entrepri e P Comment les per­
suade)' ùe son bon droit? Comment, d'abord, tenir 
tête allX tiltaques sournoises, supporter le8 humilia-
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tions, e'obetiner dUH! une présence ~yrnbolique " 

lU,algré les difficultés malérielles qui s'annonçaient P 

Le moment était venu {lU jaml\is de prouver que III 

duc de SylbervilJe lui avait insufflé une volonté foJ,"­

lemont trempéc. 
Quând elle cul suffisamment arrel'mi &8 déoision 

de tenir jusqu'à l'exlrême limite de la résistance hu­

Il'Iaine, clle finit par s'assoupir dans uT;le position in­

(;OrnmoJc. Mais son l'epos, parsemé de eauehomars, 

n!) fut pas de longue durée, Unc porte se mit à bàttre, 

détraquée par Hne hourrasque plus violente que les 
a.utr·e~. 

MIlo Morisot /l'éveilla en ~ursaut, essaya vainement 

de se rendormir et n'y parvint point. Le grincement 

des chàrnières, le bruit exaspérant des claquements 

Sans cesse renouvelés mirent ses nerfs à dure épreu­
Ve. 

Elle essaya de looaliHcr oelte pOl'te rebelle. Le 

brui L rrovenai t de l'étage supérieur. Après avoir Ion, 
gl~emenL tergiversé, eIte décidn d'y 1111er voir. Pour 
:é!lager l'essence qui l'estait dlin~ le briquet, ~lIe se 

Irlgea il Ultons dan a J'ohsourité, fit jouer la SQrrure 

c~ 80 glif!sa dam le hall il peine éolairé par un vague 

~?yon de hme qlli traversait ln verrière au-deseus de 
entrée. 

b Une ll11houelte dre~s~e devant elle dans la pénom, 

re la rejclll toute tl'emblnnle dllos le salon, où ello 

S? hnrrirada de nouveau. Mais, presque aussitôt, elle 

l'Il elle-même de sa fraycnr : elle avait oublié le~ 

IIrrnlires qui ornaient le vesLibule . 

. Appclnn t n elle toulcs los rossource~ de eon én!:r. 

~Ie, la jeune fille résolut de renouveler sn tentative . 

• He d6gngea le pêne el tira daueemen t 10 battant, cn 

Pr~lanl J'OJ'eille. 

Sur leurs piOdestnls, les pseudo-guerriers bardée de 
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fer dressaient leurs carcasses vides et immobiles, plus 
protecteurs que menaçants. ~llle Morisot passa bien 
vile sans les regarder, escalada les marches qui gé­
mirent et atteignit le premier pallier. Une fenêtre 
s'était ouverte sous la poussée du vent, provoquant 
un courant d'air qui provoquait les allées et venues 
de la porle. 

La petite châtelaine remit tout en place et s'ap­
prêtait à vérifier les autres ouvertures de l'étage, 
quand elle perçut lIne sorte de glissement. Elle écou­
ta, retenant sa respiration. Un nouveau bruit, sem­
blable au précédent, confirma ses crillntes : on 
marchait dans le château, en s'efforçant de ne pas 
se Caire entendre. 

Prise de panique, elle descendit l'escalier ù 'une 
seule tniite et courut chercher un refuge dans le 
salon ùont elle referma la serrure à double tour. 

Mais que ferait-elle si l'intrus essayait de for er le 
passage pour la rejoindre ? 

Haletante, sans même songer à reprenùre son lil 
ùe fortune, elle chercha lin objet pour se défendre et 
comprit qu'elle était à la merci de n'importe quel 
malandrin. Qui donc l'entendrait si elle appelait au 
secours P Toute résistance demeurerait vainc. 

A peine venait-elle de réaliser sa tragique situa­
tion qu'nn fracas épouvnntable sc fit entendre dans 
le hâll, portant à son comble la terreur de la malheu­
reuse enfant. Puis, il '! eut un silence, suivi d'un 
miaulement plainlif. 

Le chat, cn prenant ses ébats, avoit Cait dégrin­
goler une des armures mnl :issujetlies. 

l\égina se rendit comple de so méprisc. Elle écla­
la de rire nerveusement ct enlr'ouvrit la porte. Mi­
nou entra en clopinant. Elle 10 prit dans scs bras, 
donna un dernier tour de cl6 ct alla s'otendre il 
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nouveau. La petite bête s 'installa en rond sur ses 

jambes et commença de ronronner, dispensant à la 

jeune fille une chaleur bienfaisante. 

Ce fut âinsi qu'ils achevèrent la nuiL tous les deux. 

A l 'aube, Mlle Morisot, qui avait à peine fermé 

l'œil, sauta sur scs pieds, fit unc toilette rapide sous 

la pompc, revêtit son tailleur qui avait s6ché et dres­

sa lc plaIl de sa journée. 
Il s'agissait de renùre lc château habitable dans 

Ic plus bref délai possible. Sur son calepin, elle 

dressa la liste des mcsures à prendre, des ordres à 

donner, des commàndes à passer. Puis, sur le coup de 

Sept hcures, clle pri t Je chemin du village . 

. Dan le café qu'elle avait repéré, elle se fit ser­

VIr un pcl il déj euner copieux, sur lcquel elle se jeta 

avec avidité. Toute regaillardie, elle s'enhardit jus­

qu'à dcmânder s'il n'y avait pas moycn de trouver 

lInc bonne dans lcs parages. On lui répondit que tout 

le monde travaillait aux champs. 

En âttendant l'ouvertllrc du bureau de postes, elle 

essaya de s'informel' pour découvrir une domestique 

origil\~irc du pays: n'était-cc pas le meil:clIl' rt:0yen 

rie faire connnÎtre ses arguments aux gcns qll'ell/! ne 

PO.uvait pds atteindre directcment ? Quand elle au­

rait cu le loi sir, pendant 10 service, de fairr. ron­

t'a~lre sa thèse à Sil bonne celle-ci n 'aurait ricn de 

plus prcssé quc d 'aller ra c~ n ter ce qu 'clle aurait en­
lendu. 

Mais scs tcnk1tivcs sc heurtèrent au mutisme des 

Paysans ou à leur feintc incompréhension. 



• 

• 
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Abandonnant tont espoir d'aboutir, elh tOlHulta 
longuement l'linn uaire des fOUl'lli"scul'8 de la Côle 
d'Or cl demanda successivement les commUll ioations 
donl elle avait besoin. Pendant dcux heures, elle dili· , 
tribua les ordres ct lcs oommandes. Successivement, 
elle alerta l'électricilé pour obtenir le courant, les 
P.T.T., pour que l'on rétablît la ligne téléphonique 
avec le chfilcau, le bureau de placement dijonnais 
pour trouver ull ménage susceptible de s'installer 
dans le pavillon de glll'de. On nuniÎt dit un général 
dirigea1ll de son poste de combat les opérations miH­
laires. 

Elle oblint ensuite au hout du fil un grand bazar 
et commanda une chambre li coucher, ainsi que du 
mal6riel de cuisine il livrer dans la journée. 

- Impassihle, lui répondit-on. Les voilures 80nt 
parties pOUl' hi journée. Demain au plus tôt. 

Régina dut se résigner. Enlln, elle se mit en fap­
}lorl avoc une, orgl'lniso.lion fournissant des résorvoire 
de gaz sous pressiou qui fucili lent la pl'éparàlion des 
aliments, promettallt ulle prime importante cn cas de 
ùiligence. On lui promit que, de VitLenux, quelqu'un 
viendrait le soir m~me. 

Ayant àiJlsi réglé la question ùu personnel et du 
matériel, il rcsiail celle ùes vivres. Ce n'était pas la 
plua simple, ainsi qu'elle l'avnit constaté la veillit. 

A Baurey 1 le commerce ~ réduit li sa plu simple 
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expre~sion. Une modeste épicerie vend tous les llrti­

cles de conwrnmation courante, depuis 10 fromage 

jusqu'à la mercerie inclusivement. Mlle Morisot y 

entra pour faire des provisions. Mais elle fut bien 

vite obligée cl 'en rabattre . Lu cllélrculerie était livrée 

par une maison de Vitteaux selon les commandes 

établies à l'avance. On pouvait à Ici rigueur noter 

ce que désirait pour la prochaine fois celle nouvelle 

cliente, mais, on ne garantissait pas que Iii produc­

lion serail suffi ante pour ohtenir un supplément 

de marchandi ses. II en était de même pour le pain, 

le beurre et les œufs : les marchandi ses en magasin 

~uffi sll ient à peine pour la venle régulière aux gens 

du village. Impossible d'en distraire nne parcel~e 

Pour les étranaers (le mot fut souligné à plusieurs 

repri sc~ ). En in sistant, Régina finit par obtenir un 

fromage de rebut, un pàlJHct de biscuits et une bof­

te de conserves dont le contenu demeurait énigmati­

que, l'inscription du couvercle élant d~venue illisi­

ble par vétusté. 

A la gare, où elle pria Mme Bonert de faire livrer 

Sa malle au chftteau, on lui infligea un refus caté­

gorique. 

- Les voyageurs sont tenus de dégager eux·mê· 

~es leurs bagages : il n 'y a pas de voituriers ici, 

declara l'employée. 

- Vous connaissez bien qurlque commissionndire 

de pl'oress ion ou d'occasion l'fui sc chaJ'p-erait de 

monter le colis jusqu'au château. Je le rétribuerai 

lo.l·gemen l. 

. - Même si je le demandais ù quelf)u'un du pays , 

Il refuserait. 

On ne pouvait S01lligner plus crthnenl la coalition 

qui S'était formée pour rendre le séjour impossible 

ft la petite châtelaine. 
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Celte dernière devait d'ailleurs en subir une nou­
velle manifestation. Avant de regagner Sylberville, 
elle résolut de se faire servir un repas complet au 
café où elle avait si bien déjeuné. On lui répondit 
I]U 'il était impossible de la servir, que la maison 
n'était pas un restaurant. Et, comme elle s'incli­
nait, demandant simplement un café au làit avec du 
pain et du beurre, on :-épliqua sècheme~t qu'il n'y 
en avait plus, passé hUlt heures du matin. 

* 
.. * 

Exaspérée par cette animosité Con tre laquelle elle 
cherchait en vain une riposte possible, la jeune fille 
regagna son logis. Elle y mangea tant bien que mal 
les vivres rapportés à grand 'peine, partageant les re­
liefs avec son ami chnl. 

Impuissante contre les habitants du village, elle 
possédait par contre des POuvoirs étendus Sur les fer­
mes qui dépendàient du château. Là, on serait bien 
obligé de céder à ses exigences immédiates et de la 
ravitailler, quels que fussent les sentiments intimes 
des occupants. . 

Mlle Morisot sc pencha donc Sur les plans qu'elle 
avait apportés ct qui indiquaient, en même temps 
que les di spositions du parc, les emplacements des 
bâtiments loués avec les lots de terre correspondants. 

Réginn fut à la fois surprise ct illquiète de Cons­
tater que la maison où elle s'était adressée la veille 
au soir Caisait partie du domaine. Elle y courut, 
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pour exprimer son indignation du procédé inquali­

fiable dont elle avait été victime ct exiger une répa­

ration immédia le pOUl' le présent, sans préjuger des 

ordres à exécuter pour l'avenir. 

La femme qui l'avait reçue lors de sa première 

vi sitc se trouvait précisém cnt dâns la cour. Régina 

l'interpella: 
- Bonjour, 1\Iadame. Je voudrais parler à voIre 

mari. 
- Le v'là, fit la paysanne en désignant un homme 

qui venait d'apparailre sur le seuil du logi s. 

Mlle l\Joriso t salua de la tê te sa ns que l'autre pa­

l'û t s'en apercevoir cl commença tout de go : 

- Yolre exploitation dépend de Sylberville, n'esl­

l'e pas P Vous ignorez probablement que les conlrats 

~ i g nés avec M. Provencel n 'on t plus aucune valeur. 

Je les renouvell erai avec les litulaires actuels, pour­

vu qu'ils agissent honnêtemen t. Or, votre épouse 

Jn 'a vendu hier pour un prix scàndaleux des produits 

ùe l11allvai se qllalité. Elle a d'ailleurs refusé de me 

livrer le beurre dont j'ai besoin cl le lail en quan­

fité slIrfi sa nte. 
- VOliS vous trompe7., répliqua le fermier sâns 

Sc lroubler. 1\1. Bernard m'a bien expliqué la ques­

tion. i VOliS nOLI s mcll ez il la por te, il faudra nous 

indemni cr pOUl' la rérol!e qui es t sur pied. El, com­

me vous ne trouverie7. ensu ite personne pOUl' la l'en­

trer, cc serail pour vous till e perle si>c lte. 

- )) ne s 'ap- it pris de cela, reprit la j eune fille 

légr rernf'nt inl erdire. Vou ne l'es lerez ici ensuite 

(lUe si vous monlrez plus d'é~ards envers moi. 

- Drs que les blés seront fauchés cl vendus, nous 

pal·tirons. 

- A votre aise. 

Pâle de colère, exaspérée par cette nouvelle dfl-
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ception, Régina tourna le dos au cultivateur ct s'é­loigna tandis que retentissaient denière elle des ri­canements moqueurs. 
Fixée maintenant sur ce point, elle tenta néan­moins deux autres démarches qui obtinrent un résul­tat identique. Les gens attendaient simplement d'a­voir touché le prix de leur labeur hivernal pour abandonner l'exploitation. Les céréales seraient ren­trées dans des granges métalliques hâtivement cons­truites aux frais de 1\1. Provencel sur un terrain lui appartenant. Il s'était chargé de trouver un ucqué­reur et de placer les ' mét.a)'ers dans de bonnes candi­lions. 
De tout cela, on ne lui fit point mystère, au con­traire. Complaisamment, on lui démontrait avec les détails à l'appui que tout était prévu. La pauvre enCant rentrd au château complètement découragée. Elle savait qu'elle aurait du mal fi trou­Yer pour ses terres de nouveaux exploitants. Encore n'était-elle pas certuine que ces derniers consenti­raient à ('onserver leur posle quand ils auraient été travaillés par les organisateurs du complot ourdi con­tre elle. 

Mlle Morisot élait tellement àbattue qu'elle ouhliait complètement les conditions déplorables dans les­quelles elle avait passé la première nuit. Pour amé­liorer sa siluation matérielle, elle alla Cureter dans le grenier des communs et y découvrit par bonheul' re qui lui manquait le plus: un lit cage qu'elle par­vint à descendre dans une des chambres de dome!!­tique. un oreiller qui perdait ses plumes ct des cou­vertures miltées. Elle décida d'élire domicile provi­soirement dans ce bâtiment moins spariclIx. Ayant Il~hevé son installation, elle regagna la cui­sine et engloutit le reste des provisions entamées à 
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midi. Puis, elle alla. chercher SI. vciliee dans le salon 

dont elle voulul fermer les volel!. 

Son geste demeura inachevé. Un homme /l'avan­

çait dans l'avenue, marchant ù grandes enjambées. 

Elle reconnut Bernard. 
Oulrée d'ulle semblable audace, elle se précipita 

au-devant de lui el l'interpellà : 

- Que venez-vouS faire id, Monsieur ? Oubliez­

Yous que vous m'avez menacée jadis de me faire je-

1er dehors par vos laquais P Ou bien abusez-vous 

lâchement de ce que je n'ai pas la force physique 

néce saire pour vous meUre moi-même à III porte P 

- Croyez Lien que celte démarche m'est aussi 

odieuse qu'à vous. Il a fallu, pour m'y décider, un 

molif impérieux. Je viens chercher Mouky. 

- Mouky P 
- Oui ... Mon chat. Je l'avais emmené dans mon 

nouveau domicile et enfermé prir mesure de précau­

tion. Je Ile suis pa/l commenl il est parvenu à filer. 

Je le croyais perdu quand, en passan t sur la roule, 

je l'ai aperçu qui (olûlràit sur la pelouee ... 

El, comme la jeune fille, tout interdite, gardait 

le !ilence, il railla lourdemenl : 

- Prétendrez-vous qu'il fail partie de l'immeu­

ble P 
Régina haussa les épaules el lui tournn le dos en 

tranchanl : 
- Tâchez de l'attraper et allez-vous-en tous lee 

deux. 
- L'allrnper, e'esl vile dit. 

Mlle Mori so t qui s'éloignait dt"jà, s'urrêtâ et lança 

en se retournant : 
- VOliS ne pen sez tout ùe même pas que je vnis 

lui donner la chas5c et vous aider alors qu'à chaque 



sa SEULe .\ \J :"110), UE 

inslant je rencontre des obstàcles placés par vous sous mes pas pour me faire trébucher. _ Ah 1 Ah 1 Vous ne m'avez pas cru quand je vous ai dit que je lutterai jusqu'au bout. _ Vos procédés sont indignes d'un honnête hom-me. 
_ Etant donné ceux que vous avez employés pour Ille chasser, je n'ai pas le choix. Pourquoi vous êtes­vous ob tinée quand je vous offrais ulle transaction f l'uct\leuse ? 
_ Vous me jugez à votre image, comme un être assoiffé de richesses. Je croyais cependant vous avoir fait comprendre que je pour uivais uniquement une œuvre de répàl'ation matérielle ct morale. - Matérielle surtout. 
- C'est justement là où vous failes erreur. Der-lIière descendante des ducs de Sylberville, j'entend!; réhabiliter leur mémoire, donner à mon père la sé­pulture de ses aïeux. et re~ldre au nom que je porte son lustre d'antan. 
- 'l'l'ès joli tout cela. Il n'empêche que sous pré­texte d'atteindre cc triple résultat, vous avez dé­pouillé indignement le propriélaire réel. Peut-êtro 'oudriez-vous qu'il vous en remerçiât ! - Je ne lui en demalldais pus tant. Il m'aurait sIIm qu'il s'inclinât loyalement devant mes droits indiscutables reconnus pàr les magistrats. - Pui que vous avez choisi ln voie judiciaire pour trancher le différend, il convient de patienter jus­qu'à la fin du procès en cour!! ... Mais, en attendant, rendez-moi Mouky. J'y liens. , - On dirait que je cherche à vous en dépouiller 1 Ce n'eit nulliment dàns m~ intunlions, oroyoz-le hien. 

- J. ne demande qu'à en ~tre p.rsuad6. 
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Comme s'il avait deviné qu'on parlait de lui, le 
chat vint rejoindre les deux interlocuteurs. Bernard 
en profita pour le prendre dans ses bras el, sur un 
salut correct, s'éloigna emmenant son butin. 

Régina venait de perdre le seul être qui lui eÎlt 
montré de j'aLlachement depuis son arrivée à Syl­
berville. Elle sentit qu'on lui avait porté un dernier 
coup dont elle se relèverait difficilement ct regagna 
le château décidée à partir le lendemain. 
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CHAPITRE VII 

LA FÉE CJ\J\AllOSHIl 

Ln seconde nuit que pas~a la jeune cM leI aine dane 
le domaine de Sylberville [ul moins agitée que la 
première, maie non moins fertile en incidents. 

Réve illée vers minuit par des grattements, elle 
n'eut aucune peine il idenlifier l'origine de ces 
bruits : il y avait dans le voisinage des souris ou 
ùes rats. 

L'horrpur ùu sexe faible pour les rongeurs de tou­
les sorles présenle un caractère presque maladif. Ré­
ginâ se dressa sur son séant, prête à fuir pour 'vi ter 
tout conlact avec ces bêles-là. . 

Loa animaux en queslion furent encore pluil eUra­
yéll qu'elle et prirent le8 devants. Il. avaient déjà 
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disparu quand elle se leva pour s'assurer que la pièce 
dans laquelle elle avait élu domicile était bien vide 
de tout hôte indési l'able. 

Mais, quand clle se l'etrouvn dans l'obscurité, 
un autre phénomène attira son allention. A travers 
les vitres sans volets, elle apercevait distinctement là 
façade arrière du château. Et voici qu'elle surprit, 
derrière une des fen êtres, une lueur furtive qui ne 
tarda pas il di sparàitre. 

Les jambes coupées, elle s'assit sur son lit et sc 
frotta les yeux pour s'assurer qu'elle n'avait pas de 
"ision. Le même phénomène sc reproduisit derrière 
Hue âutl'e croisée. 

Mlle Morisot, mal inspirée, consulta sa montre et 
murmura : 

- L'heure des fantÔmes 1 
Arraremment, c'était bien un fantôme qui se pro­

menait dans le corps central du bâtiment principal. 
JI passait d'une pi èce à l'outre, donnant un peu de 
lumi ère. On pouvait suivl'e sa marche progressive 
ft travers le premier étage. Enfin il disparut, vraisem­
blilblement happé par l'ombre, et regagna sans doute 
les oubliettes où il avait élu domicile, ('al' tout ren­
tra dân s l'ordre. 

La jeune fille n 'étil it pas supersti tieuse, mais tout 
ùe même ret incident n'était pas fait pour lui rendre 
du courage. Elle finit néanmoins par sc rendormir. 

Quànd parut le jour, elle eut honte de ses frayems 
et se T'eprocha intérieurement d'avoir flanché. Dien­
tÔt, elle nur"il auprès d' elle un couple de domesti­
ques qui la prot égeraien t ou dont la présence, du 
moin s, lui rendrait toute sa vaillance. 

De bonne heure, on lui apporta Je réchaud et le 
réservoir fi gaz en s'excusant de n'avoir pu venir ln 
veille. Elle ohlin t dn fournisseur qu'il allât prendre 
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ses malles ~ la gare . Puis vinreJ)t l~ meubles destLnéi 
à sa chambre ; elle 106 fit monter au premier étage, 
dans une des tours préalablement choisie comme re­
traile provisoire. Les spécialistes de l' électricité et 
ceux du téléphone arrivèrent également ; ils remi­
rent la ligne en élal. 

Régina en profita pour commander à Vitteaux des 
vivres en abondance el des bisco ttes, ce qui lui ren­
drait provisoirement &on indépendance. 

En enlnint le malin dans le hall, elle eut la sur­
prise de constater qu'elle avait oublié d'en fermer 
la porte à clé, la veille ;\U soir, tan t Hait grand son 
dé arroi. 

A onze heures, elle éprouva le besoin de faire une 
petite prom enade et imagina de gagner la maison 
du garde pour l'explorer avant l'arrivée des domes­
tiques. 

Elle y entra sans déllance et s'apprêk1.it à refermer 
la porte quand elle aperçut un homme en haillons tll­
longé sur le sol et qui dormait paisiblement dans un 
coin. 

A proprement parler, il n'avait rien d'effrayànt. 
Ses cheveux blancs et sa lon g ue barbe lui donnaient 
plutôt l'appa rence d'un patriârche. n avait posé ù 
cô té de lui un solide LAton qui classait imm édiate­
ment l'individu dans la ca tégorie des chemineaux. 

En d 'autres c irconstân('es , Mlle Moriso t n'aurai t 
pas perdu son sang- froid . l\'iais elle était déprimée 
par les fati g ues , les in somnies , les soucis. Il se pro­
dllisit chez elle un déséquilibre nerveux et elle se 
précipita au dehors en appelant : 

- Au secours 1 Au secours 1 
Aussitôt, ell e se ressa isit. Qui donc pouvait enten­

dre ~es cris sm celle roule Ol! il ne passait guère 
de monde il Mainlenant qu'elle avait mis de la dis-
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tance entre elle et le miséreux, elle retrouvait déjà 
plus d'assurance. 

Mais le vicillard, dérangé dans son sommeil, appa­
rut SUl' le seuil du pavillon, le bâton levé, et invec­
tiva la jeune fille qui hésitil à lui tenir tête. 

Alors se produisit une intervention inattendue. 
Bernard surgit des taillis qui bordaient le chemin, 
traversa la chaussée, franchit la grille et marcha au­
devant du chemineau en lui ordonnant avec /lutorité: 

- Hors d'ici 1 Allez-vous-en. 
- De quoi Y De quoi P riposla l 'homme. Tu ne 

me fais pas peur, blanc-hec 1 J'en ai maté d'autres 
CJue toi. 

Brandissant son gourdin, il fonça sur son adver­
saire qui le désarma en un tOUI' do m ~i in. 

Vu Ilot d'injures s'échappa des lèvres du misé­
reux, tandis que M. Proven ccl , le tenant solidement 
par le bras, l~ . poussait vers là sortie. 

- Faudra que je te fa sse ton affaire, poursuivit 
le chemineau. Tu ne serais pas le premier. Demànde 
plutÔt à Olivier. 

Régina jeta un cri. 
- Vous avez cntendu cc qu'il a dit? 
- Quoi donc Y interrogea Bernard. 
- Le nom qu'il a prononcé: Oli\icl'. 
Le jeune homme haussa les r.paules : 
- Pauvre vieux 1 JI divague. Failes pas attention. 

M<lintenant, il va filer et prendre le large. C'est ce 
IIU'il a de mieux à faire, n'est-ce pas, père Bri­
~ou y 

Le chemineau grogna el, maté, s'éloigna après 
avoir ramassé son bâlon lancé il la volée sur );1 roule. 

Et n 'y revenez pas, ou vous aurez li faire li 
moi, lui lança M. Provence!. 
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Puis le tournnnt "ers Mlle Morisot, il ajouta 
ironiquement : 

- Excusez-moi d'avoir pénétré sur vos terres. J'ai 
répondu à volre appel. 

- Merci. Je ne sais pas pourquoi j'ai eu peur. 
Habituellement, il m'en faut d'autres pour m'émou­
voir. 

- Vous ne vous démontez pas fàcilement, cela esl 
certain. 

- Peul-être élais-je mal remise de mes émotions 
nocturncs. Quclqu'un a pénétré dans le château celte 
nuit. Je suppose que cc devait être cet individu 
transformé en fantôme. 

- Il a cru sans doute que le logis était vide. Qui 
donc se serail imaginé que vous y étiez demeurée 
après la tombée du jour P 

- Mais ... Où scrais-jc allée P 
- A vrài dire, je ne m'élais pas posé la qucstion ... 

Ainsi, vous avez dormi ici, toule seule P 
- La première fois, j'ai cu un compagnon. 
- Ah oui? 
- Parfaitement: Mouky. 
- Je doute qu'il ait pu VOliS aider efficacement 

s'il était survenu des maràudcurs. 
- Détrompez-vous. Si je l'avais gardé, il m'aurait 

rendu grand service. 
- Contre les fanlômes P 
- Non, mais conlre les souris ... Il y en 11., vous 

sllvez. 
- je n 'ni jamais eu le temps d 'y pr~ler alten­

tion ... Et vous n'avez pas eu peur P 
- L'oeen~ion ne s'cn esl pas présentée, répondit 

fièrcmcn l Mllc Morisot. 
- Mes complimcnts. 
- Je n'en ai que faire. Il eût mieux valu ne pa8 
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tno compliquer les chosC$ en m'empèèhant de trou­

ver des domestiques et en ameulant les fermiers con· 

tre moi. 
- Vous n'lI.vez qu'à partir. Tout pourra peut-être 

Il 'arranger. 
- N'y comptez pal. 
- Alors, liu nvoir. 
- Adieu. 
Les deux jeunes gens ie tournèrent 10 dos. Ber­

nard se dirigea vers son nouveau domicile, négina 

prit l'allée conduisant il l'entrée principale du châ· 

teau. Aucun d'cux nc sc relourna. 

A u début de l'après-midi, elle téléphona liu burellu 

de placement qui lui donna de bonnes nouvelles. On 

avaiL trouvé un ménage prêt ù la rejoindre le soir 

même pourvu qu'elle lui assurât le remboursement 

des frais de transport. Ello en prit l'engagement. 

Tranquille de ce côté-là, elle descendit à Beurey. SM} 

intention était de prendre le train pour Vi Lteaux afin 

de s'y livrer aux dernières empletles indispensables: 

ampoules électriques, ustensiles, vaisselle, couverts. 

Elle eonstalà que los horaires lui laissaient approxi­

mativement deux heures pour ses courses. A cinq 

heures, elle était de relour avec des paquets et quit­

lait la gare pour traverser le village. 

En arrivant à l'extrémité de l '11nique ruo, elle M­

sista de loin ù un spectacle qui l'indigna. Une vieille 

femme voÎllée par les uns, marchait péniblemenl. en 

s'aidant aVec une cânne, portant SUI' son épaule un 

sac bourré de Irgumes qui paraissait fort lourd, du 

moins pour ses f01'tes. Des gamins sans pitié lour­

naient autour d'elle, l'abreuvant de snrCQsmes, 1>. 

moquant do sa ' difformité, lui lançapl même dsa pier­

re8. 
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- La fée Carabosse 1 criaient-ils. Hou! Hou 1 La 
fée Cârabosse 1 

Régina intervint : 
- Voulez-vous la laisser tranquille, ordonna-l-elle 

impérieusement. 
Elle servit à son lour de cible. Alors, posanl par 

lerre les colis qui l'encombraient, elle fil face aux 
garnements et se prépâra à leur infliger la corroclion 
qu'ils méritaient. 

Une paysanne qui passait vit que les choses se gâ. 
taient et, pour apaiser les gosses, leur déclara : 

- Laissez donc. Nous serons bientôt débaITas~és 

de celle engeance. 
Le terme pouvait s'appliquer aussi bien à la pau­

vre vieille qu'à Régina. L'orpheline ne s'en offusqua 
point. La fée Carabosse put poursuivre son chemin 
lranquillement : c'élait le seul but visé par la jeune 
fille. Alors, celle dernière reprit ses paquets et ac­
compagna Sil prolégée jusqu'tiu carrefour dans lequel 
débouchait la roule menant à Sylberville. Quelques 
phrases furent échangées. 

- Fallail pas vous en mêler, Mâdemoisclle, dé­
clara la malheureuse femme d'une voix chevrotanto. 
J 'ni l'habitude. On me fera des misères jusqu'à tlinl 
'lue je sois morte ... On voit ben que vous n'êLell pas 
d'ici pour vous soucier de mes misères. 

La petite châtelaine la laissa parler, songellnt 
qu'cn réalité sa situation acluelle était presque la 
même que celle de son interloculrice, el elle la quitta 
sur des paroles chari tables : 

- Quand vous aurez besoin de quelque chose, ve. 
nez me le demander. 

Mlle Morilot bifurqua verQ Jo châleau. Alon la 
vieille toule surprise laissa choir 80n bnluohon el la 
sllivit dll regard. Elle était encore fig6e dliOS sa con-
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templation quand M. Provencel sortit de sa maison. 
- Eh bien j) La petite m ère j) Qu'est-ce qui vous 

arrive il 
La fée Càraoœse le regarda curieusement. 
- C'est donc vrai que le château a changé de 

maître il 
- Proviso irem ent. Nous y meUrons bon ordre. 
- On m'avait dit qu 'il était arrivé une jeunesse. 

Je viens de la voir. Elle m'est àpparue comme un 
ange du Bon Dieu. 

- Un démon, vous voulez dire. rUe prétend être 
la fille du dernier duc. 

- Parbleu ! J e cherchais à qui dIe ressemblait. 
C'es t à son papa . Je l'ai bien connu, moi, du temps 
que votre père était rég isseur du château . 

- Qu'est-ce que tu di s il s'6cria Bernard, frappé 
par ces paroles . 

- Regardez-la bien . On ne peut pas s 'y tromper ... 
11 est vrai que d p.n s ce temps-l à , vous n'étiez pas en­
core né. 

El. la vieill e r epri t sa r oute, lai ssant M. Proven cel 
Ù,ln s un trouole pl'Ofond. 

Toul pen sif, il rentra citez lui. 
Des miaul em ents désespérés l'arrachèrent à ses 

m éditation s. Dans le r éduit où on l 'avait enfermé, 
Mouky se démenait, faisant g rànd tapage. Le jeune 
homme s'en fut le délivrer, le prit dans ses bras el 
le caressa un moment. 

Puis il ouvrit la porle de son logis ct mit douce­
m enl le cha t dehors en murmurant avec un m élan­
ge de rés ig nation el d 'autorité 

- Va te promener. 
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"" 
"" "" 

Régina était entr'ée il SylbcrvilJe en méditant sur 

la condition misérable de certains êtres humains. La 
rencontre de cette pauvre femme dont on ne s'ap­

prochait que pour la persécuter J'avait profondément 

émue. 
- Entre ~lIe et moi, songeait-elle, il n 'y a pas 

hInt de diff<:rence qu'on serait tenté de le croire. 

Evidemment, je suis à l'abri de la pn1tvreté, momen­

tanément. ]\fais j'aurais tant besoin d'nn secours 

moral, que je ne puis acheter, m~me avec les fonùs 

dou! je di$pose J 

La jeune fille venait à peine de rentrer ohez elle 

que parurent les domestiques arrivant de Dijon. Ils 

avaient fl'êLé lIne camionnette dans laquelle tenait 

leur maigre mobilier. Elle les reçut dons le ealon, 

trônant sur l'unique fauteuil délabré eL les fit as­

seoir sur la btlnquclle sans dossier pour le$ mettre à 

l'aise. Tous deuX jetaient !ur la pièce dérlUùée dei! 

regâr'd!l !urprie. 
- VOliS aurez la lihre disposition du pavillon, leur 

déclara .Mlle Morisol. Installez-vous il votre guise. 

Pour des raisons personnelles, je n'ai ·pas encorE) 

fai l ven il' mes meubles de Paris et je ne pr~"o!s 

ici qu'uTlo orgànisalion provisoirc. Votre service con­

si~lera surtout li préparer mes repns et à fairc Je~ 

1':0urses. Quant ail château, dont l'accès devra être 

attentivement surveillé, vous le neltoierez pelit n pe-
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lit ; rien ne presse. Le plus compliqué, ce sera d'al­

ler aux provisions. On se fournit difficilement à. 

Beurey. JI faudra pousser trois fois par semaine jus. 

qu'à Vitteaux. 

- Si seulement on avait uoe voiture, suggéra 

l'homme. 
- On doit m'en livrer une d'ici un mois. 

- En attendant, on pourrait peut-être euder la 

camionnette. Elle est il vendre. 

-- Excellente idée. Voyez cela. 

- Alors, au lieu de la ramener à Dijon, demain, 

je téléphonerai pour négocier] 'affaire. J'ai mon per­

mis de conduire et je me chargerai de toutes les for. 

malités. 
Régina se dit qu'elle avait bien de la chance ô'ê. 

tre tombée sur un serviteur aussi expéditif et poussa 

un soupir de soulagement. 

Les conditions de l'engagement turent acceptées 

~ an8 débat. Mlle Morisot remboursa séance tenante 

les {rais de transport, donna les fonds nécessaires 

pour les premières emplettes et, constâlanl qu'il lui 

res lait peu d'urgent, déclara son intention d'en faire 

,'euir de Paris. Dans ce but, elle s'informa du prix 

probable de l'nulo. 

- Je pense qu'une vingtaine de billets suffiront, 

\ prédsd le domestique en observant attentivement la 

réaction qu'il allendait, prêt à se rétracter. On ob. 

tiendra suns doute un délai pour 10 règlement défi. 

nitif. 
Aucune objection ne fut préscnt6e par la patronne 

qui, visiblement, o'y entendait rien. 
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• 
... il 

Ulle foi s seul avec sa femme, lout en regagnant 
la grille où slationnai t le véhicule, en attendant la 
fin des pourparlers, l 'homme laissa éclaler sa pro­
fOJlde satisfaction. 

- Bonne affaire, Rosalie. On touche dix billets et 
on gàrde la voilure. C'est Nénesse qui va êlre con­
lent. Il n 'arri vait pas à ee défairo de son clou. 

- Pour commencer, ça n'est pas lrop mal. Mais 
avec celle gamine, on doit pouvoir faire mieux. Tu 
ne penses pas, Joseph P 

- Si, ma pouleLLe. Nous étudierons ça ensemble. 
Penùant qu'ils déchargenien t leur mobilier, la jeu. 

ne fille se réjoui ssa it de l 'llCUl'eUSe lournure que pre­
naient les événemenls. Elle n'était plus isolée. Sa vie 
nouvelle s'organisail. Certes, 1/\ femme avait un re­
garù fuyallt qui no produi!ait pas lrès bonne im­
pression. El l 'homwe menait rondemen tIcs affai. 
l'cs. Elle avait cu lort ùe tout Ilccepter en bloc, de ne 
pas se monlrer dès le début prudenle, économe cl 
circonspecle. Mais elle avait besoin de gagner à 
l'a cause les gens qu'elle prenait Ù SOII sel'VÏce pour 
les ernpêcllcr de pactise r Avec l'ennemi, et elle 
croyail bien avoir employé le meilleul' moyen pour 
~e les attachel·. 

Régi nu s'en fllt li la cuiiline où s'entassaient pêle­
mêle usten siles et provisions. Elle voulait commen­
cer à préparer le repns, en llIénagère avisée. 
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Un miaulement la jeta toute joyeuse vers la porte 
dont elle ouvrit le ballant. Mouky fit une entrée so­
lennelle, la queue en panache, la mine gourmande. 

_ Mon brave minet 1 fit Mlle Morisot. 
Et elle lui prodigua les démonstrations affectueuses 

avant de le gaver jusqu'à ce qu'il n';J.it plus faim, 
trop heureuse d'avoir retrouvé son compagnon de 

nuit. 
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CHAPITRE VIII 

ÉVOCATION DU PASSÉ 

Les premiers jours, tout marcha à souhait. 
Grâce à la camionnette, l'organisation de ln vie 

HU château fut rapiùement menée. Dans un premier 
voyage, Joseph l'amena des chaises, des t.ahles, des 
étagères, toutes choses de qualité tl'ès ordinaire. Mlle 
Morisot régla la note sans éplucher la filcture. 

Joseph planta des clous, improvisa nn porte-man­
teau, disposa de son mieux la salle ù manger pro­
visoire qui eompren:iil lout juste les accessoires in­
dispensables pour une personne et déploya tout le 
zèle don t il étoit capable. 

Rosalie s'cntendait porfailement li faire la cuisine. 
Elle prépâra des plats soignés (lui fl,ul.lèrenL le paJ~is 
délicat de sa maîtrcsse. 

Libre ùe SOII Lemps, délivrée de ses soucis, Régino 
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pouvait mainlenan t courir à son aise et visiter le do­

maine de fond en comùlo. 

Le premier jour, elle croi8l\ M. Provencel eur l, 

roule. Ils se saluèrent froidement. Mais à peine l'A­

vai l-ellc dépassé quc la petite châtelaine se retour. 

lin ct l'interpeJlil en s'arrêtant: 

- Monsieur 1 
- Mademoiselle P fit Bernard, sans dissimuler Ba 

surprise. 
- Ne vous inqui6tc1. pas pour Mouky : il est re. 

venu nu château. 

- Cet animal est d'une noire ingratitude. Je J'~i 

recueilli tout peLit. Il errait malade et affamé. C'est, 

dans la régioll, le seul êtrc qui m'ait trahi. 

- Le mol me parait dur pour un animal qui a 

montr6 plus d'intelligence que lcs hommes. Son 

instinct l'a guidé. Ignorant des calomnies, il est venu 

se m Ure sous ma protection. Je no pense pas qu'il 

parvienne à le regretter. 

- Nous venons cela plus tard. 

- Si vous cn doutez, ou si votre chaton vous 

mnnque trop, .Je VOlIS autorise il venir lui rendre vi. 

site. Je vous demande seulement de Inire comme si 

je n'existliis pllS et d'éviter entre VOU8 et moi toute 

rencontre inutile. 

M. Proven cel s'inclina sane répondre et poursui. 

vit son chemin. 

Mlle Morisot fit s1JcrcMivenl~nt la tournée de. cul­

tivnteurs dl1pendant de Sylberville et leur demanda 

s'i!IJ persistaient dans leur intention de partir, dirt 

de prendre immrdilitcmenl les mesures n~ressalres en 

vue de pourvoir à leur rcmpllleemelll. Elle pen8111t 

qu'ils n\'aient pllrlé dlln~ un coup de t~te et tenait à 

lrui lai !'. er ulle IIcmnine de réflexion. Vers la fin du 

mois, elle passeràit prendre III réponse. 
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En rentrànl chez elle ce soir-là, elle ne conservait 
guère d'espoir sur le résultal de Sil démarche. Mais 
elle avai l la satisfaction de n'avoir pas rompu déli­
bérément les pourparlers à la suite d'une attitude 
désobligeante. 

Le facteur lui apporta une lettre du notaire qui 
lui donnait des nouvelles . La procédure suivait Son 
cours. A la plainte déposée par l'adversaire, on aVâit 
répondu en produis;mt les pièces justificatives : li­
vret de fhmille et acte de mtissance. Une demande 
reconventionnelle, exigeant d'importants dommages­
intérêts pour dénonciation calomnieuse, !lllait suivre. 
Naturellement, l'ddversaire prétcndrait qu'il n'y avait 
pas identité entre la fille du duc de Sylbervile et Mlle 
Morisot, mais celle thèse cx,igerait des recherches 
nombrcuses et difficiles avant d'être confirmée par 
jugement. ' 

Néanmoins, les conclusions de M' Frémont man. 
quaient d'optimisme: 

« Ce qui donne un gros avantage à vos ennemis, 
écrivait-il, c'est la déclaration de décès du dernier 
duc, dont la mort est antérieure à votre naissance. 
Les circonstances parlicul ières dans lesquelle,; celle 
déclaration a été portée sur les registrcs de l'état­
civil, après enquête sommaire, pcrmettent heIJl'eu­
sement d'cn contester I~ \'aJ:dité. 

Ainsi le sort du procès demeurait incerlain. 
J\égina sc félicita de sa prudence. Elle avait gardé 

son apparIement li Paris cl n'envisageait pns de dé. 
placer son mobilier persollnel avant d'avoir consolidé 
sa position légale ct morale clans le pays. Pour le 
même motir, e))e était décid6e à n'engager aucun 
frais pOUf son installation provisoire à Sylberville. 
Sn présence Il vait la vjlleur cl 'un symbole, rien de 
plnR. 
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Au bout de huit jours, la jeune fille connàissait à 

fond le parc. Progressivement, elle étendait le cercle 

de ses investigations et inspectait 108 terree affermées' 

champs, vignes, bois. Ses randonnées l'obligeaient à 

circuler dans un rayon de plusieurs kilomèlres, les 

dépendances du château élant forl étendues et se pro­

longeant mvme très loin dans certaines directions. 

Vers le sud, notammenl, il existail une zone plan­

tée d'àrbres qui, d'après la répartition des lots, n'é­

tait rattachée à aucune ferme. Les ducs de Sylber­

ville se la réservaient probablement pour la chasse. 

Celte supposition éveillait cJJe7. Mlle Morisot de pé­

nihles réminiscences. C'étàit ln, sa n~ aucun doute, 

que s'était déroulé Je drame raconté par le cher dp­

{unt. Elle appréhendait de s'y avenlurer. 

Une après-midi, néanmoin s, olle s'y résigna. 

l'àrtie aussitôt après le déjeune!', elle alleignit. son 

hnt nprts une longue mar~be assez fati gante. La fn­

laie eomp o~ée d'essences variées: marmnniers, cll~­

nes, boule,lux, ormes, frônes, était admirablement 

entretenue. On voyaiL qne les coupes étaient clTee­

tnées réguW'l"ement, par tranch es successives. L'é­

rai ~se ur des faillis permettait de si tuer <Issez fncilo­

ment le( lindle à laquelle s'étaient arrêtés les btIChe­

rona, chaque année. D'étroits sen fiers il vilien t étli 

aménagés pour faciliter ln cirrulaLion en L01l s sen . 

Elle s'y engagCii délibérément, appl'écinnt la rrat­
cheur qui régnait sous les vertes frondai sons. 

Au bout cl 'un momen r, eJle aperçut une silhollCI t r~ 

qui marchnit devant elle ct dont elle euL viLe faiL cie: 

se rapprocher, salis m ême hALer le pa~. 

Tout de suite, elle avait reCOnIlU la fée Carabosse. 

La panVl"e vieille porlaiL pénibl ement un fagot dl" 

hois mort ligoté solidemont avec des lilmes. Quand 

-J 



dlr entendit de~ pas derrière elle, la malheureuse 
femme se retourna. 

En reconnâis~ant Régina, elle 1al5s8 choir son far­
deau cl grimaça un sourire en joignant les mains. 

- C'est vous, mademoiselle 1 
- Vous avez Lien du ma! avec une pareille chàr-

ge. Je vais vous aider. Où allez-vouS par ici P 
- Ne vous donnez pas celle peine. Je rentre dans 

mOIl .trou et me voici presque arrivée. 
- Laissez-moi fàirc tout de mt!me. 
Régina prit les branchages à plein bras et pom­

suivit sa roule en adoptant l'allure de lu fée Cnra­
bOSSé. Celle dernière sc prit à rire : 

- Ainsi chargée, vous seriez vite n bout de souf­
fle. Il faut meUre LouL le poids sur les épaules el on 
Ile le scnt plus. Seulrment, vous pourrie? déehirer 
'l'otre beau costume. Le mien ne risque rien. 

~llle Morisot s'obstina cL ne fuL plis longue fi rc­
t'onnaÎlrt! quc son inlerlocutrice avaiL raison. Elle 
Illcha le fagot qui tomha par terre. 

- VOlIS voyez, repril la vieille. JI fnut écouter les 
g(\ns de mon Oge. Leur expérience sel'dit précieuse 
1 ln .icllnes~e ne "écarlait pas délibérément. 
- y a-t-Il encore! loin d'irl chez VOUIl ~ 

- Non. Nous sommes rendues. 
Du gesle, la pauvre femme désignait quatre mur~ 

('foulanls Sllr l'sCjue!s on :1vàll rétls~i il {aire lenir un 
loi l de chaume. L'uniCjue ou verltlre, saliS pode, te­
fini l lieu li la fols ùe fent!lrc cl de rh ·minrc. 

- C'e~t 1ft que YOUS habilct. P halLutin ln jeune 
fille. 

Elle n'nurtiil jamais imaginé quc ]'on pl1t vivre 
dans relie cabane, seule au milieu dcs bois. Ln rl-~ 

COl'nho1!se devina son étortnement cl s'empressa 1111 
,juslifier celle instlllhilion sommai!'c : 



Loin des hommes, j'ai moins à redouter leurs 

plaisan teries el leurs méchancetés. 

Régina, désarmée pllr cette simple réOexion. admi­

l'a intérieurement le parfriil bOIl sens de SOit inter. 

loeutriec. Elle s'assit sur un banc grossier construit 

avec des rondins assemblés sans art el acquiesça : 

- Evidemment, il vaut mieux prendre les chol:ies 

àvec philosophie. 
A l'amertume du ton, la vieille devina Je secrel 

douloureux d'un cœur trop sensiule. EIle souligna : 

- Je n'habite pas un beau château, comme vous, 

mais, au moins, on ne me fait plis de misères. 

- Ah 1. .. Vous savez P ... béga)'a Mlle Morisot. 

- On vous en veut dans le pays, parce que vous 

avez pris la pInce de m'sieur Bernard. Faudrait d'a­

bord savoir si c'est pas son père qu'a pris ln place 

du vôtre. 
- Que dites-voue ? demanda la jeune fille, boul\!­

versée. 
- J'ai mes idées là-dessus, poursuivit IIi fôe Cara­

bosse en s'in~tallant par terre, adossée à un arbre. 

11 fut un temps où j'étais jeune, moi aussi, sinon 

jolie. Dans mon eufllllce, j'ai servi ù Sylberville. On 

JO 'emp)oyüit ù la cuisine pour aider aux travaux. 

Ensuite, j'ai épousé un bûcheron qui m'a fait con· 

lIallre la forêt. On j'apprend beaucoup de chose. 

Quand on la voit C0I11mc ça, elle semble déserte. Tl 

suffit de savoir reg-,ircler ct écouter les êtres qui III 

traversent ou qui en vivent pour comprendre des 

mystères impénétrables en apparence. 

_ Vous nvez connu le dernier duc do Sylberville P 

- Mieux que bien des gens. Un bel homme 1 Vou~ 

èlell d'ailleul'S tout son porlt'ait. 11 m'avait nutorisée ~ 

m'inalâIJer ici avec mon époux. Souvent, je lui por­

lais des champignons : il en était friand. A 



ioO ~EtJLÈ AU MONDli 

époque-là, M. Proyencel était régisseur au château. 
- Le père de Bernard ? 
- Oui . Le père de monsieur Berna,rd, rectifia la 

vieille sam malicc. Il tena it la comptabilité et Il ' OC­

cupail llJJ peu de tout pour secollùer SOII maître. En­
tre nous, c'éta it une crapule finie qui majorait le ~ 

marchés pour empocher une commission. 
- Mais alors ... 
- Vn J OU I', poursuivit la fée Caràbosse, comme si 

clIe n'avait pas entendu l ' iutcauplion, mon homme 
J'entra toul chaviré. II me dil simplement : « On 
vient de trouver Olivier près du Grand Tertre. Le 
r.orps est tout froid. Quelqu 'un lui a {ail son affâi­
re. )) 

« Olivier, c'était le garde-chasse, un particulier 
trop obséquieux avec les uns, IraI' dur avec les autres . 
Sa têle ne me revenait pas. Sa m orl ne me causa it 
aucun émoi: ça devait arriver. fics tait à savoir qui 
il'étail chargé ùe le supprimer. 

« Je posa i la question. On me réponùit : c( l\lûlc­
loi de les àffa ires. » A quoi bon insisler P .Je n'ai ja­
mais forcé les confidences. Mais quand je "Voulais 
apprendrc qllelque chose, je me glissais dan s les fou­
gères, pClldun[ que les bûcherOIl s parlaienl en lra­
vaillan L. Ou bien, j'allais rôùer autour des fermes el 
j'6coulais pal' la porte ouverLe cc qu'on di sait ù l'in­
térieur. 

« Les premier s jours, j'en tu s pour ma tentative. 
La di spariLion du patron, parti sans prévenir per­
sonne, défra ya it loules les cOllversations. Le sort 
cI'Olivi er passa i L an Gerand plan . On n'avait établi 
aUCun lien enlre les dcux fail s. Les gen darrnos étaient 
venus faire une enquête. Il s ln 'Înlcrrog(\reJlt. J'au­
l'uis été biell cn peine pour leur ùonner la moindre 
inûÎealion. 
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« Mais ensuite , quelques bribes de phrases me mi­
l'eut sur la ,oie. Bridou, dans un moment d'ivresse, 
s'étai t vanté d'avoir réglé son compte au garde­
chasse. 

- 13ridou ? 
-- Oui. Un vieux braconnier qui avail monté tout 

Ull commerce de fraude et qui gagnait pas mal d'ar­
gent. On ne pouvait pas le dénoncer, vu qu'on n'a­
vait pas de preuves et qu'il est dangereux de se mêler 
des aUaires qui ne vous regardent pas. Et voilà qu'u­
ne rumeur se propilgea comme une traînée de pou­
dre. Le duc avait été retrouvé, à demi dévoré par les 
bètes , dans la forêt où il s'était réfugié. Sa singulière 
atlilude, qui ressemblait fort à une fuite, ~'expli­

quait uniquement si l'on attribuait au châtelain la 
mort du garde-chasse. Comme il avai t lui-même suc­
combé, on classa l'affaire. 

« Dridou, sûr de l'impunité, ne sc gênait plus 
pour parler. Encore maintenant, quand il est en co­
lère, il rappelle cct exploit, en vue d'effrayer ceux 
qui lui tiennent tête. Mais, comme il ne suusiste au­
cune prouve, il peut toujours prétendre qu'il s'est 
vanl6. 

- D'ailleurs, il cst couvert par la prescription, fit 
lliaebinalemen t !légina. 

Ce terme juridique restll incompris de la fée Cnra­
uosse, qui poursuivi t : 

- Le régisseur continuaÎl d'administrer les Liens, 
:.cuJ désormais, en attendanl l'arrivée des héritiers. 
Allcun ne se présenla. L'enquête avait révélé que 10 
l:offre-forl <ln chl1teau étai t viùe. Bientôt, le bruit 
~o répandit que 10 dernier des Sylberville était l'uin6 
depuis longtemps, qu'il ne vivait que d'emprunts, el 
'lue sorl décès avait mis fin aux difficultés dans Je -
Clllclles il sc déballait. 
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« On parlait d'ailleurs d'un créancier qui ferait va­

loir scs droilS sur 10 château, Puis, M. Provcnçel dé. 

clara qu'il avait l'ache lé loulcs les hypothèques et 

qu'en fai l, le domaine lui appartenait après transfert 

des droit.s de propriélé. 
« Mais les bÔcherons, qui enregistraient çes racon­

tars sans y croire, savaient, comme moi, que lea ducs 

ne gaspillaien l pas leur fortune, qu'ils dépensaient 

Ù peine louri 'revenus et que personne n'avait jamllia 

vu les fameuses dottes ni celui qui avait, soi-disant, 

avancé l'argent. 
« El puis, petit ù petil, on cessa de s'intéresser à 

celle histoire. Lea gens s'habituaient il. considérer 

M. Provencel comme le vérilûble propriétaire du 

chdteau . Mais moi, qui connaissais le personnage, je 

Tl 'cn conservais pu moins mon opinion qui n 'q ja­

mais varié. Comme elle n'intéressàit personne, je 

l'ai gardé pour moi jusqu'à pr6scllt. 

cc Seulemenl, dame, quand on m'a dit que la fille 

du due de Sylberville fai sa it un procès pour rel"\tror 

en possession du ohâleau, j 'rH ra ssemblé mes sou­

vellirs. Et quand je vous ai vue l'null'c jour, si jolie 

el si si mple, s i ressemblante il votre papa, je me suis 

promis d'aller vous racon leI' tout ça. 

- Vous lle pouvel: pas savoir tout lc bien que vous 

me foitos en parlant, déclara gravement R6glna, qui 

étouffait de joie cl d'émotion. 

- On Je dev ine à vo~ yeux. Du moment que le 

duc n'était pas mort ct qu'on s'est tl'Ompé en oroyânt 

reconn aftrc son ca davre, il serait temps de remettre 

lei cho cs ou poin L. 

- Mon in ten tion, en m 'installan l au cMteau, ~tdit 

d. chercher à faire la lumièrc par tous lcs moyens. 

Puis-je compter sur votre témoignage ~ 

- Il n'aurait jlueune vàleur. On ne prend pal lu 
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féo Carabosse au sérieux. D'ailleurs, je n'apporte au­

oune preuve. Tant que Eridou n'aura pas été con­

traint d'avouer sans rétradalion possible, mes hie­

toires n'allireraiept que des ennuis pour vous comme 

pour moi. 
- Vous avez raison ... En lillendant, je voudrais au 

moins vous savoir à l'abri du besoin. 

- Soyez tranquille là-dessus. Il me faut peu de 

chose pour vivre. Je ne manque de rien. Si les en­

fants sont cruels, leurs parents, bien qu'ils s'en dé­

fendent, me glissent il la dérobée plus de victuailles 

que je n'cn puis manger. Dans le fond, ils ne sont 

pas plus mauvais que d'autres: ils placent drôlement 

leur amour-propre. C'est tout. Moi, il y a longtemps 

que j'ai fait lail'e le mien. 
Mlle Morisot regardàiL avec lin étonnement recon­

naissant celle vieille femme dont elle venait d'obte­

nir, sans l'avoir cherché, la clé de J'énigme. 

- JI est curieux, dit-elle, que les hommes de loi 

chargés de mes intérêts n'aient pas appris lout elà 

pIns tôt. 
- Qui le leur aurait appris ? Les paysans ne sc 

livrent pas facilement, surtout quand ils flairent une 

enqu~te officielle. D'ailleurs, les jeunes ignorent sys­

t~matjquement tout ce qui s'est passé avant eux. Les 

ànciens l'ont, pour la plupart, oublié. S'il leur en 

reste quelques souvenirs, ils sc garderont bien de les 

évoquer devant des élrangers, par crainte d'être com­

promis dlins une affaire qui ne les regarde pas ... Per­

sonne ne s'aviserail de venir forccl' mon gîle pOlir 

m'inlcrroger. Et puis, j'aurais gardé Je silence, moi 

aussi. Mais j'ai senti que vous ne feriez pas un mnu­

vais usàge de mes confidences et que vous éviteriez 

de me C8user des ennuis. 
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_ Soyez sans crainte: Nul ne saura d'où je tiens 
rne6 renseignements. Ils me S&ro.nt précieux pour 
fain triompher mon bon droit. 

Et la jeune fille s'en retourna vers le château. le 
cœur rempli cl 'une immense espérance. 
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CIlAPITnE IX 

LES DEl\NIEl\ES MUNITIONS 

:\Irlintenant, Hégina savait Où porter son efCort. Ene 
di ~e e('JIait le moyen d'aballre son adversaire cn nllp­
q1tant le défaut de la cuirasse: hl gestion de l\I. Pro­
vencel père. 

Les inccrtillldes du procès de~ ' enaient des données 
rerlaines. Non seulement Bernard n'avait pas pro­
duiL de liLres pour justifier ses droils de propriélé, 
mnis encol'e il était dans l 'impossibilj té mntérielle 
ri 'en trouver poûr la bonne raison que reux-ri n 'n­
\·nient jamais existé. Le régisseur malhonnête avait 
simplement poursuivi ia gestion pour le compte 
éventuel d'héritiers problématiquea, puis pour son 
propro compte. Voyant se consolider progressive­
ment sn propre situation d'occupant, il avait forg6, 
pOUl" ICi besoins de la cause, une série de rumeun 
qui élàicnl devenues, par la force de l'habitude, des 
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vérités !olidement élablie:!. Snns l'arrivée inopinée 
d'un trouble-f~te, Bernard aurait bénéficié purement 
et simplemant de cette annexion clandestine. 

Pleinemenl rassurée sur l'équité de ses actes, Mlle 
Morisot enlrevit une méthodo systématique pour àt­
teindre tous ses objectifs. Si la culpabilité du père 
Bridou était démontrée, les accusations portées con­
tre le duc de Sylberville lomLaient d'elles-mêmes et, 
par là même, lei suppositions qui rendaient plau­
lIibles une mort dramatique. N'aYllnt rien à se repro­
cher, l'héritier du château, au lieu de s'éloigner 
comme un fugitif, était parti tout simplement s'ins­
laller aillcurs pour un motir inconnu : par exem­
).lIe, épouser une femme de condition modeste dont 
il désirait ndopler le genre d'existence. 

La jeune fille fai sait ainsi de beaux rêves. Elle 
avai t en trepris de sc documen ter sur l'ancien bra­
connier qui était venu lui rendre visite si opportuné­
ment, de savoir où clic pourrait le rejoindre, de COD­

nattre &es habil.ude! nomade!. 
Elle se heurtliit au mutisme ohstiné des gens du 

pays qui persistaient à la tenir à l'écart. 
Enlêtée dan s sa tâche, elle laissait toute liberté au 

ménage qui tenait son intérieur, bornânt son rÔle 
à donner de! ins tructions et ~ remettre l'argent né. 
l'essaire anx dépenses. 

Au bout d'une quiIl7.aine, elle fut toute surprise, 
en comptant les billets qui lui restaient, de voir que 
les fonds expédiés par SOli nolaire le surlendemain 
de son inslrillation avaient diminué dans des propor­
tions considérables. 

Elle essaya d'étublir Ilne comptabilité rudimentai. 
re. Il y avait les vingt mille franc! de III, camionnette 
et deux âutrcs billets do mille d.slinéll à l'ameubli­
mlllt prim.itif de la cuisine. En supp tant 11.' dé. 

.. 
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pense quotidienne do ccnt francs par jour, ce qui, 

en province, constituait une dépense énorme pour 

trois personnes à nourrir, cela faisait quinze cents 

francs. 
Or, il restait quinze mille Cranes sur cinquànte 

mille. 
Cette découverte lui causa une grande perplexité. 

Comment établir exactement l'origine et la nature 

du déficit ? 
Le jour même où elle venait de faire celte décou­

verte, Réginà fit une rencontre imprévue. Bernard, 

entré furtivement dans l'allée de chênes pour ca­

resser Mouky dont la société lui manquait, surgit 

devant elle sans qu'elle s'y attendit. 

- Excusez-moi, lui déclara M. Proven cel en dési­

gnant le chat qui ronronnait dans ses bras. J'étais 

venu pour le millet. 
- C'est bien ce que j'avais compris, fit Réginn 

sans acrimonie. 
- Mais puisque, sans l'avoir cherché, je me trou­

ve en (ace de vous, permettez-moi de vous dire quel­

ques mots. 
- Je vous écoute. 
Le ton de la jeune fille était celui d'une indiffé­

rence polie, mais nullement encourageante. L'in­

trus ne se démonta pas et poursuivit : 

- Peut·être m'accuserez·vous d'in tervenir mal à 

propos dans une affaire qui ne me regarde pas ... On 

li vu votre domestique à Villcaux en compagnie d'un 

individu dont la détestable réputation est solidement 

élahlie d/Uls le pays. 
Mlle Morisot tressaillit, mais, emportée par un su­

bit ressentiment, elle répliqua : 

- Vous désirez Silns doute que .ie me sépare des 
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seulce personnes qui soien t souslniitea à ,·olre in­
fluence. 

- Nullement. Agissez selon votre volonté . J'ai 
cru que mon devoir m'obligeait à vous prévenir. 
C'est toul. 

- Grand merci. 
- Quoique vous en pensiez, j'ai toujours pris J'a-

vis de ma con~cience pOUl' défendre cc que je con­
sidérais comme mon droit. J'étais guidé prlr deux: 
mobiles : ) 'amour des terres que je faisais rructifier 
cl la conviction que mon pl!re avait toujours ·été un 
honnête homme. Si je vous en veux, c'est moins en­
<:ore pour m'avoir arraché mes biens que pOUl' avoir 
jeLé ln suspir.ion sur la loyàllté de celni qui me les 
a légué!'. 

Mlle Morisot faillit lui oriel' ce qu'clic savait sur 
ccUe prétenùue loyau té. Une rorce quasi surnaturel­
le l'empêcha de parler. Il y avait dan s le rcgarrl de 
son int erlocuteur une expression douloureuse. Elle 
devi/la le doulc qlli rongeaiL cet advcrsaire naguère 
si plein d'ardeur. La pitié J'emporta sur le ressenti­
ment. 

Et puis, ne venait-il plis de la mellre en garde 
contre lin dang-er gu'elle an.it précisément SOupçon­
né qurlques minutes pIns tÔt P 

Elle retourna au chAteau toute soueiclI se. 
Apl'rs nvoir compté cl recompté les quinze hill ets 

de mille, enfermés jllsqu'ici dans son armoire, elle 
les avait pliés ct mis dons so n soc. Ah~orbée par son 
r!ltl'evue avrc M. Provencel, clic les posa négligem­
!lwn t sur la tahle de la salle à manger cn allcndant 
le rerll$ de midi. Puis, elle monta prendre un mou­
choir clans sn chambre cL l'evint au moment où )a 
domestique, après avoir servi, se di sposait à l'ap­
prIer. 
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El10 se mil à manger. Son esprit, s'appesanlissant 

sllGCcssivemcnt sur chaque chose, elle revint à l 'his­

to:re des fonds volatilisés. Machinalement, clic ou­

vrit ~on sac et, pre quo malgrô elle, vérifia le nom­

bre des hillets. 
11 n'yen avait plus que qllatorze. 

Cette fois, le doute n'était plus poss ible. n'ail­

leurs, quand la cuisinière reparut, appariant le se­

cond plat, elle aperçut la liasse en désordre, devina 

cc qui se passà it cl pâlit. 

- Rosalie, fit froidement IVgina, il manque un 

billet. 
- Je ne comprrnds pus cc I]ue Madame veul dire. 

- Peul-être l'aurai-je laissé lomber par mégarde. 

Voyez donc si vous ne le trouvez pas : YOIlS me le 

rapporterez et nous Il 'en parlerons plus. 

- Madame croit prul-être qlle je le lui ai volé. 

-- Je ne crois rien, Rosalie. Je tien s à le retrou-

ver . C'esl lout. 

- Si 1 Si 1 ·Je vois !lien qlle l\-Ilidame me soup­

<'olloe. Dans ces condilions, j e préfère m'en aller. 

- Comme vous voudrez. Je ne vou~ reliens pas. 

Pri e à son propre pirge, la femme devint écarlate 

l't sortit en claquant la porte. 

Qut'lques minutes passrrent pendant le ~q l1el1es 

iUlle Morisot poursuivit Ro n repris en eS5ayant de do­

llIiner Sa nervosill! croi~salll . Puis, Jo eph parul, 

ra uteleux cl plcill d'a '~ lII'an ce : 

- Rosalie m'apprend que vous l'avez cong(ùiée, 

Madame. C'est cerlâinemenl un malenl endu. 

- V01lS êtes ma] rense igné. J'ai faiL remarquer 

li voire femme qu'il me manquail un bi1let de mille 

francs. Là dessus, elle a déclll ré qu'elle ne pouvoit 

plus resler à mon service. 
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_ C'est bien <:e que je disais: simple erreur d'ill-
terprétation. Tout cela va s'arranger. 

- Je ne crois pas, Joseph . 
- Pourtan t, Madame ... 
- En réalité, cc n'est pas seulement un billet de 

mille qui a di sparu, mais au moins une dizaine. 
Imméd iatement, le bonhomme balLit en retraite. 
- Je vois ce que c'est. Madame veut se débarrasser 

de nous. Soit. Nous pilrtiron s dès tantôt. 
Dédaignant de triompher, la jeune fille acheva de 

déjeuner, puis, s'en fut jeter un coup d'œil Sur le 
départ des domestiques. Il s remplissaient la eamion­
nelle avec une hâte trop significalive. 

So dominallt admirablement, Régina arrêta du 
geste le déménagement. 

- Vous ne prendrez pal! Iii voiture : elle doil 
rester ici. 

- Pourtant. .. 
-- Si YOUS pnsscz outre, je dépose une plainle el 

je téléphone immédiatement ù la gendarmerie. 
Maté, le couple déchargea le mobilier. Puis Rosalie 

s'en fut à lleurey pour trouver un véhicule. Elle y 
p.lrvilll fa r.i]emen t quand op apprit que le ménage 
logé dam le pavillon de garde quitlait Sylbervillo 
et !:tissa i t l'usurpatrice taule seule duns le cMlealJ. 

Malgré l'énergie et la fermeté qu'elle âvaÏl dé­
ployées, Mlle Morisot n'était pas sans inquiétude sur 
la suite de J'avenlure. Le ménage chassé POU\r\ it pro­
filer de la nui l pOlir exercer de~ représailles. 

La jeune filJe déci da de dormir dans la pièce où 
Nait Ic léléphollc non de pouvoir éventuellement 
alerter la maréchaussée. Le lellùerndin, elle irait h 
Vitteaux pOUl' essayer de trouvel' des sel'Vitcurs cons­
ciencieux. 

Mai!;, un peu aVjml 1 'heure ÙU ùÎner, un couple 
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\'ill~ ffoppCr ~ la porte dl! hàll. Régina ouvrit ~t fuI 
toute surprise de cette visite dont le but !e deviOJit 

ais~mcnt. 

L 'homme, fort embarrassé, tournait son chapeau 

entre Iles doigts. La lemme fixait obstinément le sol. 

Tous deux gardaient le sil en c. 
- Que voulez-vous P demanda la petite châtelaine. 

- Voilà... Nous sommes les anciens gàl'des du 

château de SylbervHle. Quand on esl parti, M. PrQ­

vencel nous avait promis une place. Il n'a pas tenu 

sa promesse. Alora ... 
- Vous n'avez certainement pas entrepris cette 

ù(olllarche sans lui demander l'autorisatio1), objecta 

~lJIe ,Morisot. 
- C'est lui qui n01.l5 envoie, balbutia la femme, 

Son mari lui donna. un coup de coude tardif, puis, 

essayant de réparer la gafff! commise par l'épou~e 

1 rop bavarde, il ajouta : 
- M '8ieur Bern;ud a dit comme ça : « Je ne yeux 

pas qu'ello l'es le sans protection. Si quelqu'un lui 

faisait un mauvais coup, on dirait que j 'cn suie res­

ponsable. )/ 
- Vous direz à Totre maître 'lue je Mis me défen­

dre. 
Nerveusement, Région leur ferma )11 porte /lU nez. 

Une demie-heure s'{'coula pendulIl laquelle elle rc­

grcUa son geste impulsif. Envisageant froidement I~ 

situation, la jeune fille sc demanda s 'jJ ne vnlait pas 

mieux rCllonccr à là lulle. Déj?l, e)Je avait loul dé­

sorganisé dans le domaille. Les cullivnleul's p"éfé­

raient s'éloigner plutôt que de l'adopter, le per$on­

nel domestique lui échoppait. L'homme qui, avant 

1011 intervention, réglait avec harmonie la vie des 

6lr.., et la censervntioD des ehosee, sombrait irrém~-
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diablement, acoublé sous le poids des llIusions per­
dnes. 

l\lu in tennnt, elle risquàit d'y laisser sa vie. C'en se­
l'ail fini alors de la lignée ùes Sylberville. Tous ses 
effor ts seraient perdus, gaspill és en pure perle. 

Alor s, que faire il P,utir il Louer le domâine P Ou 
encore , vendre P 

Ce n'é tait point là cc llu'elle s'é tait proposé quand, 
dan s un magnifique élall de piété filiale, elle s'était 
lancée à co rps perdu dans la balaille. 

Mlle Morisot en éta it là de ses rélloxions quanù 
une \oix l'appela du dehors : 

- Mademoiselle 1 Mademoiselle 
llernard venait en perSOllnc plaider pOlir 8~ en­

, oyés. 
hIc le fit enlrer daus le sa lon 0 1'1 le fauteuil bOÎ­

leu" cl la banquette ba n s dossier continuaient tl sc 
tenir compagnie, loul autre meuble élanl exclu, 

fmm édialeITlcll t, M. Pro\"en cel enlra dans Je vif 
cl li sujet. 

- Je sfi is ce que VOUi' allez Ill e dire. Je cherche 
il ,"ous imposer mes c r ra lllr e~ pour len ler de vous 
('ircollvcuir, j'abuse de ma vicloire . .. 

- Voll' vicloire P Vous exagéreil. 
- Ne déformez pas m a pensée. Qne j'aie tenté de 

'0115 i olel', il serai l v:lin de lc nier. Je me repens 
ul1jolll'd'hui d'avoir lrop hien l'éuss i. 

- Parre que VOliS ne voulez paa (Hoir ma morl 
::'UI ' la conscience. 

on. Parce que ... 
Bornard s'l\rrêlo bl'uJqu~rnent, comme ,'il nllnit 

lllohcr une énormilÛ. )J repril plu ~ dou(\cment : 
- Commo je "ou~ Je disais cc malin, J'ai beallcoup 

ft1n(lchi drplIi quinze jours. CCI'taine!; découvect.OJ 
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Il} 'onl profondément troublé. !\lon père a été autre­

foil! régisseur de Sylberville ... 
- Je sais cela, et bien d'nutres choses encore. 

M. Provencel, subitement désemparé, regarda son 

interlocutrice avec une pointe d'inquiétude. Il ré­

péta: 
- Ah 1 Vous saviez? 
- Oui. 
- Et vous ue m'en ûvcz point parlé. 
- Il n'entrait pas dans mes intentions de VOlIS 

humilier. 
Haissan t la tête, le visiteur poul"suiv·it d'une voix 

sourde : 
- Vous avez pensé, évidemment, que cc Cail per­

meltait d'expliquer bien des cho es. Appelé à pour­

mivre sa gestion après la disparition du dernier dur, 

il lui suffisait de rester en Conctions pour se rendre 

pratiquement martre du domaine. 
- Avec un peu d'habileté, c'était tacile. 

- Evidemment. Vous estimez sans doute que 

l'histoire des hypothèques dont on n'a retrouvé au­

cune trace était une simple manœuvre destin6e il 

rendre vraisemblable la possession définitive du chl\­

teau. 
- La supposition ne manque pas de naipem­

blancc. 
- Il Y a quelques semaines enCOI'e, j'aurais gilflé 

la personne qui aurai! osé suspecter mon père. ~làin-

lenant... Maintenant... . 

1\1. Provence} étoutYa on .a~~lot qui trahissait ~on 

désarroi. Puis, il poursuivit : 

- Amené ù mettre on doute mea oertitudea lÇII 

plus dbeolues, j'ai dO convenir en moi-m~me quo 

d'autres certitudes p01lvnient également se révéler 

inexactes. 
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- Puis-je vous demander lesquolles ? 
- Celle de votre mauvaise foi, notamment. 
- Vous ne me soupçonnez plus de faire valoir un 

litre auquel je n'âurais, selon vous, aucun ùroit. 
Est-ce là votre pensée P 

- Oui. Comme je le di sais à l'inst/lUt, je me 8U;~ 
efforcé de faire la lumière. Si je n 'y ai pas réussi 
autant que je le voudrais, certains fâils, par conlre, 
me sem bleul devoir être examinés. 

- Il me plaît de vous l'enlendre dire. Je vous en 
soumeLLrai quelques-uns sur lesquels vous me dOll­
llercz votre avis. 

- Pour cc que VOliS en ferez ... 
- Cc scepticisme tombe mal. N'ai-je pas renvoyé 

mes domesLÎlIues après avoir éLé mis en garde par 
votre avertissement P 

- Oui. M/lis vous refusez de les remplacer par tle 
braves gens dont vous n'aurez, je vous le jure, rien 
li craindre. 

-- Qu'ils viennent. 
- Je cours les chercher. Ils attendant ù J. grille. 
M. Proven cel s'éclipsa pour remplir sa mission et 

l'Iimenll Je couple tout éberlué. Régina les accueillit 
avec un sourire: 

- Pui sque tout Je monde y tient, reprenez votrr 
place. Mais vous logerez dans le château mêmf;l jus­
qu'à nouvel orùre. Il sernit imprudellt de me Jais­
sel' seule. 

- nien, Mademoiselle. 
- Vous allez fairc apporler vos mcuhleg le plus 

lôt poss iblc, poursuivit Mlle Morisot, pendant que 
votre femme Yll nous préparer à diner. Elle tl'ouye­
n Loul ce qu'il faut dilue )11 cuisine. Au fait, com­
ment vous appeJe~-Yous P 

- Justin, Mademoiselle. 



SHULE AU MONDE 
115 

- Et vous ~ poursuivit Mlle Morisot. en s'adres­

sant ù npouso qui se dirigeait déjà vers la pièce 

voisine. 
- Ernestine. 
- Si vous avez besoin de quoi que ce soit, vous 

viendrez me le demander. Qllant Ù vous, Monsieur 

Provencel, je vous dois un repas . Vous accepterez, je 

pense, de partager mon menu-sUI'prise. J'ignore 

complètement ce que nous allons manger. Mainle­

nant, voulcz-vous que nous poursuivions l'entretien 

au point où il en était P 

- J'attendais avec impâtience que nous revenions 

:'1 notre sujet. 
Le couple de serviteurs 8 'était retiré silencieuse­

ment. 
- Vous souvenez-vous du jour où vous êtes in­

tervenu Cort à propos conLI'e les menàces de l'irras­

cible Eridou P l'appela Régina. 

- J'all;iis vous en parler . 11 me souvient mainte­

nant que le nom d'Olivier vous avait frappée. 

- Oui. Je vous l'ai fait remarquer. On ne peut 

meUre en doute des affirmations si fréquemment re­

nouvelées. Cet homme a st1l'cment tué le garde­

('hnsse de mon père. 

- C'est fort probable. 

- Du même coup, les bruits filcheux émis contre 

le duc de Sylbervillc tombent. Sa Cuite devenait sallll 

objet, on doit admettre qu'il e l parti simplement 

pOUl' mener ailleurs une vie à sa guise. 

- Supposition vrai sembl âble. Ah 1 Si j'avais une 

preuve 1 Une seule 1 

- Que Ceriez-vous ? 
- Un geste qui me cotlterail beaucoup, mais que 

mon devoir ... oui 1 mon devoir ... me dicterait. 

Il y eut un silence qui s 'éternisa. Chacun s'abaor-
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bait dans lies propres pensées. La première, néginn, 
s'aperçut de la situation singulière qui se prolon­
geait. Elle dit : 

- Pardonnez-moi. Vous ~tes mon in'\'ité et je ne 
sais même pas faire les {rais de la conversation ... En 
réalité, vous êtes un peu chez vow, ct je ne suis pas 
absolument chez moi. r.'est ma seule excuse. 

- Je vous en prie. Nous n'en sommes plus aux 
politesses mondaines, saJ1S quoi mon incorrection 3e­
rait pire que 'la vôlre. 

L'arrivée d'Ernestine mit fin nu débat. La cuisi­
nière expliqua comment elle s'était débrouillée. Son 
mari élail allé prendre des oeufs à la ferme pour faire 
une bonne omelette. Il restait des coleleUes de mou­
ton dans le garde-manger. Elle se proposait de les 
faire griller. Un gâtcau de semoule terminerait ce 
dîner sommaire. 

- Je n'co espérais pllS tant, roconnut la jeune 
fille. 

- Alors, Marlcmoiselle cl Monsieur peuvent venir 
il taLle. 

Tout en mnngcànt, lcs deux jeunes gens échan­
gèrent ICllrs opinions sur des sujets qui n'avaient 
l'ien It voir avec leurs préoccupations mutuelles. On 
aurnit dit qu'ils l'eprenaient la discussion au poilll 
où ils )'avùient laissée en achevallt le précédent re­
pas rommun dans celle salle à manger Oll le décor 
s'était moùifié sans y gngner, au contraire. 

- J '('sp~re que vous reviendrez quand mes meu­
bIcs seront en place, Innça Mlle Morisot. Il est nui 
que vous n'aimez pas ]e style ancien. 

- Peut-être réussirez-vous à me démontl'er CJue 
J'ni lort. 

tIn miAulement ponctua celte concession, MOllky 
faisait une entrée tapageuse et venait prendre port li 
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la dînette. Pour ne pas faire d«,; jaloux, il se Crotta 

successivement contre les deux j eunes gens, acceptant 

Bans di stinction d'origine le8 morceaux ùe gras qu'c.n 

lui offrait de part et d'autre . 
Au moment où le repas s'achevait, une trompe 

d'auto r6sonnâ dans le lointain, éveillant lel> écho~ du 

parc avec une in sistance significative. 

-- Vous att.endez quelqu'no? dcmanda l1ernnrd. Je 

m e: sauve. 
- Pas du tout. C'e ~ t probablement l'our vous que 

l 'on vient. 
.hll,tin parut sur ces cll~rcfaîLes ct annonça: 

.- Il Y a un mOnSiil:.If Cil voitme qui demande la 

duchesse de Sylbel'ville. 

- J'ai commandé une conduite intérieure. On me 

ln livre sa ns Joute, fil n!!g ina. 

Et, SI' Lournant vers le gardien, elle interrogea : 

- Le visiteur n'a pas clollné son nom? 

Le dorncstiqu bafouilla, ohercha dans sa poche et 

cn finj une carlo qu'jJ lendit à la pelite chAtelaine en 

expliquant : 
- J'allais oubliel· .. . JI m'a remis ça. 

Un nom était gra,,~, 'lue Mlle Morisot lut avec une 

~ lIrpri se cxtrnordinair·c. 
- Colonel Sfax. Mon père li été jadis sous ses or­

lires . Commenl a-l-il su ? ... Et que veut-il ? 

- VOllS ne larderez pas à J'apprendre. Je vous 

laisse. 
- Une luile se rail mal interprétée. 

- C'est jusle. VOIlS Ôles trop bien placée pour le 

snvoir. Puisqllc vous m'y autoriscz, je m'en irâi dans 

lin pelil momen !. 
- InLroJuÎ!ez , onlonna la jeune fille. 

Elle transporta deux chaiRes dane Je ealon ponr 
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recevoir plus dignement l'officier qu'elle avait ren­
contré à diverses repri~es, de loin en loin. 

En accueillant le visiteur dnns le hall, elle s'em­
pressa d'expliquer : 

- Je suis navrée de vous faire les honneurs d'un 
château vide. Mon mobilier est encore à Paris. Vous 
excuserez celle installation de fortune. 

- C'est moi qui sollicite votre indulgence pour ma 
démarche insolite. Mon but, en venant vous voir, 
rIait de vous rendre service. 

Ce disant, le colonel Sfax louchait significative­
ment du côté de Bernard. Très vite, Hégina se débar­
rassa des présentations. Les deux hommes sc serrè­
rent la main. 

- Puis-je parler devant monsieur P interrogea 
l'officier, dont la prestance, le regard énergique ct 
les mulLiples d6coralions Eittestaient les dons de chef. 

- Pourquoi pas P Je vous arrêterai s'il y a lieu. 
Mais d'abord, commcnt avez-vous deviné ma présen­
ce à Sylbel'ville P 

Une expression d'affectueuse sympathie tl'llversa 
les yeux du visileur qui répondit sans le moindre em­
barras : 

- Vous savez, mademoiselle, que je m'intéressai8 
beaucoup ù votre père. 

- Oui. Grtlce à vous,il s'était (ait une mâgnifi­
qne situation. Souvent, il me disait combien VOliS 

av iez MIS bon cl allen tionné ponr lui. 
- C'était un homme Drave et un brave homme, 

jlollr lequel j'éprollvilis une profonde estime. Je ne 
puis lui adresser qu'un reproche : celui de n'âvoir 
pas eu confiance en moi. 

- Colonel 1 Il se serail jeté /lU feu sur un orch'e 
de vous. 

- Oui, je le crois. Mais jamais il ne me laissa pé-
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nélrer dana le secret de .e: vie privée. EL pourtant, 

ce leeret, je le connaissais... Oh 1 un basard seul 

m'a permis d'apprendre la vérité. Votre cher papa 

ne se doutait pas que j'étais au courant. Il voulait 

rester pour moi le légionnaire Morisot, ce qui n'était 

fichtre pa. un titre négligeable. Je sais qu'il en avail 

d'autres. 
- C'est seulement au moment de mourir qu'il 

m'a r~vélé ion origine, murmurol la jeune fille, com­

me pour l'excuser. 
- Quand il s'cst engagé, au dél ut de la guerre, 

je l'ai lout de suite remarqué. Il suffisait de le regar­

der et de l'entendre s'exprimer pour avoir la certi­

tude qu'j} était de haute naissance. Plua tard, au 

('ours ù'une relève d,ms les tranchées, où je parla­

geais la vie de mes hommes, quelqu'un me parla de 

lui : un Suisse, élevé dans le canton, où le duc de 

Sylberville avliit cherché un refuge. J'appris ainsi 

son nom. Or, j'ai des attaches du c6lé de Semur. 

Pendant un séjour que j 'y fis jadis, la mort du 

gorde-chasse Olivier avait soulevé une vive émotion. 

Personne n'avait pris au sérieux l 'Ilccuaation portée 

conLre le châtelain disparu, dont la vie exemplaire 

était connue de Lous. L'annonce de 6a mort avait ren­

contré un sccpticisme général. 

Il Avec le ciloyeR' helvétique dont je viens de VOllS 

parler, et qui s'éLliit lui aussi engagé chez nous, la 

conversation sc poursuivit. En confrontant les dates, 

en rapprochant nos souvenirs, il devenait évident que 

l'arrivée de Sylbervillc dans la localité citée plir 

mon interlocuteur coïncidait avee III fugue du maiLre 

d. ce chlllcllU. Je savais déjà, pâr votre père, qu'il 

/l'était marié à l'étranger, et qu'il avait uue r.avis­

l'ante pelile fm •. 
(1 Cette .nfnt, j 'en ft~ lâ e •• nais!ODnce plue tarti, 
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quand il vint li Paris, apl'èB la mort de lia femme 
pour s'y créer une situation. Vous vous rappelez, 
mademoiselle, combien je l'ai soutenu en toute occa­
sion. Vous comprenez màirllennnt pourquoi mon ap­
pui le plus entier lui était acquis d'avance : il s'adres­
sait au duc de Sylberville autant qu'au légionnaire 
Morisot. 

Réginâ, émue par les souvenirs évoqués, murmu­
ra : 

- C'est véritablement la Providence qui vous en­
yoie. 

- S'il n'avait tenu qu'à moi, j'aurais rendu à vo­
tre pauvre papa le rang sociâl auquel il avait droit. 
Mais il était d'une sauvagerie que moi seul pouvais 
comprendre. Malgré mes efforLs pour l'en faire sor­
Lir, il s'est toujours cantonné ùans une réserve pleine 
de dignilé. Paix à ses cendres ... J'arrive à l'objet de 
ma visile. 

- Je vous écoute. 
- Une feuille spécialisée dâns les polins scanùa-

leux: signale ceLLe semaine que le cM.Lcau de Sylber­
ville élait revendiqué par Jo descendanle des ducs qui 
venai t de gogner son procès, mais c'!lle l 'outhon licité 
de sa filiation éLait aLtaquée par les occupânts du 
château. 

- C'est exact. 
- Mon témoignage vous permettra ùe faire ~cllÎler 

la vérité aux yeux les plus aveugles. Voilà ce que je 
tellnis à vous dire. Maintenont, je me reLire cn m'ex­
cusant de celle visiLe lardive. 

- Comment vous exprimer mil reeonnoisllance P 
Vous m'appOl'lez préciiément l'unique preuve qui 
mo manquait pour faire reconnattre mes droits légi­
times. 
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- J'en suis ravi. Dispo~ez de moi à votre guise. 

13onsoir, mademoiselle ... Monsieur 1 

Le colonel Sfax. s'inclina en passant devànt Ber­

nard, qui n'avait pas bougé durant 00 dialogue dont 

les révélations le bouleversaient. 

Hégina rCBonduisit l'officier jusque sur le seuil et 

revint à M. Proven cel effondré sur une chaise. 

- Que dites-vous ùe cela, mon cher voisin? de­

manda-t-elle. 
- Ma conduite est indigne, reconnut le jeune 

homme, bourrelé de remords. 

- Oh 1 N'exagérons rien. Vous avez des excuses. 

Je me suis conduite en écerve1ée, lors de ma pre­

mière visite. Et puis, je m'attendais à trouver des 

ruines entourées de terres en friche. Au lieu de cela, 

vous me rendez un château en parfait état ct des 

fcrmes en plein rapport. J'aul'llis mauvaise grâce à 

me plaindre. Une seule chose m'inquiète désormais : 

serai-je capable d'entrclenil' l'activité ct la richesse 

qui règnent ici P 

- Ne craignez rien. A vallt de partir au loin, je 

('ollfesscl'ai publiquement mes erreurs et je deman­

denli qu'on reporte sur vous l'attachement que l'on 

avait pour moi . 
- Gardez-vous-en hien. Il ne faut pas ternir la 

réputation rie ceux qui ont disparu. Personne n'a in­

It;r~t à cc 'lue b mémoire ùe votre père fasse les frliis 

de notre réconeiliaLion. El puis, quclle idée de vous 

cxpatder P 

Pitoyahle, M. Provenccl appuya : 

- C'est la seule solution possible. 

- Vous croyez que Mouky l'appnkiera P 

Ln jeune fille montl'à du geste le chal qui, en ron­

ronnant, venait solliciter des caresses, 
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Il Y a quelques heures, j'envisageais un !lutre 
terrain d'entente. Maintenant, il est trop tard. 

- On ne sait jamais. Dites toujours. Moi aussi, 
.i 'e ' ~time qu'on doi t pouvoir trouver mieux. Les pé­
ripéties de lit lutte m'ont obligée il affronter les dif­
fi cultés de la vic. Je ne suis guère rassurée SUF celles 
qui s'annoncent. Aurai-je l'autorité nécessaire pour 
vous remplacer efficacement P 

- Comment doutez-vous de votre puissllnc.e après 
une victoire Ilussi complète P 

- Trop complète. Je ne voulais pas semer le dé­
sastre sur mon passage. Comment vivrais-je heureuse 
ici après vous avoir contraint à l'exil P , 

:M. Provencel leva vers ln petile eMtelainc des yeux 
où transparaissait plus que de l'admirtition. 

- Vous porteriez toule votre existence la nostal­
gie du pays natal, et vons ne seriez plus ql! 'une 
épave dérâcinée, tandis qu'ici vous rendriez tant do 
~ervices. 

- Ah 1 je vous jure que si vous me laissiez gérer 
vos tenes, vous n'auriez pas de sorviteur plus dévoué 
l'Jue moi. 

- A en juger par les preuves d'in t6rêt que VOU8 

m'avez donn ées, en tant qu'adversaire, j'évalue à 
leul' jU5te prix les services que vous sauriez me ren­
dre romme régisseur. M~iis j'aurais peur qu'en s'ac­
commodant d'une situation subalterne, voh'e auto­
rité ne se t ronvâ t bien diminuée. 

- Pourlant, je ne vois pas d'autre solution. 
- Si 1 Si 1 Cherchez hien. Cc doit être d'ailleurs 

cell e li laquelle VOllS aviez déjà pensé pour votre 
rompte. 

Bernard regarda R6gina, qui souriait avec ten­
<Jrcsse, aLLendant la réaction que provoquerait son 8U­

rlacieuse manœuvre. Il comprit l'invite. Son visage se 
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transfigura. Mais, presque àussitÔt, une grimace dou­

loureuse contracta ses traits. 
- C'est impossible, murmura-loi\. La duchessc de 

Sylberville ne peut épouser M. Provence!. 

- Pourquoi pas ~ La noblesse ne se reconnaît pàs 

seulement à l'hérédité. Il y a également lc carac­

tère, les tndilions, el puis aussi l'impulsion du 

cœur. Les phases de la lutLe nous ont âppris à nous 

estimer mutuellement. De l'estime à l'amour ... 

- Chut... Ne brûlons pas les étapes. 
Mais, instinctivement, leurs mains se joignirent. 

FIN 
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LA MORT D'UN Pf:HE 

Une atmosphère presque il'l'csl'lirabJe, où stu.gnait l'o­
deur des médicaments, empllssait la chambre herméti· 
quement close. 

Bleh qn'on tût à peine au milieu du jour et qu'au de­
hors un soleil éclatant répandIt :;es splendeurs sur le 
Ja.rdln et la campagne environnante, le malade avait 
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mière blessa.it ses paupières alourdies. 

Dans un coin, deux femmes qui se tenaient serrées 
l'UIlO contre J' autre, épiaient avec une horrible angois­
se le suuHle qui devenait de plus cu plus muque et ir­
régulier. 

- Mademoiselle Irène, le crois qu'il faudru.lt nllel' 
chercher Je )JJ'être. 

La joune Hile eut un geste désespéré. 
- Nar:;, t1l sais bien que déjà trots fois, 11 l'a refuse 1 
- On ne peut cependant le laisser partir comme un 

pareil, il a reçu le baptême. Alors ?.. 
Douloureusement, celle qui bhmtOt serait orpheline 

se tordU les mains. 
- Tu as certainement rulson, muid j'aurais voulu at­

tClIdre l'arrivée de mon frère. 
(A luiu".) 





Imp. J. Téqul, 3 bh, rue de la Sablière, Paris (France). -1001-4-38. 



r 



11111""""'11'1111111'111111111111111111111'11'11 ' 11111""11111111111111111111111111111111111 1111111111IIII!: 

LA COLLECTION "FAMA" 
BIBLIOTH ÈQUE RÊVÉE DE LA FEMME ET DE LA 

JEUNE FILLE PAR LE CHOIX DE SES AUTEURS 
111111111111111111111111 

Chaque Jeudi. un volume nouveau, en venie parioui: 

2 fl-anes 
A bonneme nt d'un a n : 

France et Colonies .. . . ...... . . . .. . . . 
E tranger (Tarif réduit) . .. . . ...... . 
Etranger ( A utres pays) . . . . .... .... .. . 

80 Er . 
90 h . 

100 fr. 

PATRON JOURNAL 
PARAIT TOUS LES MOIS 

Le Numéro : 2 Ir. 50 

L es numéros de Mars et Septembre : 7 fr. 50 
( Ce3 deux numéros. Irè. importanl., donnent 

Ioule. le. nouvea uté3 de débul de 3ai. on) 

IIIUIiIIiIIIIIIII 

TARIF DES ABONNEMENTS 

France e t Colonies ... UN AN : 30 fr . 

PRIM ES A UX A BON NÉES 

Societe d'Editions, Publications ct Industrics Anncxes 
94, Rue d'Alésia, PARIS (XIV") 

I ~ 

-

~ IIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIII" 111111111111111111111111111" Il'''''''''' ' , 11I 11.,llllifiliïïiliïïiï •• ,11I1 1 j'j'j"j'j'j , ~ 



. ~ ' II IIII II II "111"I I IIIIII ~ IIIIIII"I' ~ lllttlllllll ~1 1 ~ I'tll l llllllllllllllltlll"IIII I I I II' I IIII' ~ 

~ I Collec/io ll s bienfaisantes, li pro p a~er : La Belle Aventure... ~ 
j 

~ « •• • 011 ne peut qur sc réjouir de voir naître ~ 
- A W C collectiolt capnblc Je doTl1I cr, pour un prix ~ 

i "'mudique, des œuvrcs attarhalltes et saine.» ~ 

, ( R~VUE DES L RCTURES, N° 8) ~ 

-

I ~ 

IILa Belle 
Roman s dramatiques 

d 'amou r et d'aventures lointaines 

__ 
= 

IL PAF!A UN ROMAN COMPLET t'r. I ~==_: LE 10 ET LE 25 DE CHAQUE MOIS 1 

~ LE VOLUME, 64 p . sous l o uverture , lI ustree en 3 cou/euro 1 " _ 

= 1= 
': 1111111111111 11111.111111 11111 111 1111111111111111111111111 1: 111111111111111 1111111 11 1111 1111 111 11111111111111111111111 111111;: 

100p . dr~ Benu'(· \rts, Pali~ 


	BUCA_Bastaire_Fama_576_90876_0001
	BUCA_Bastaire_Fama_576_90876_0002
	BUCA_Bastaire_Fama_576_90876_0003
	BUCA_Bastaire_Fama_576_90876_0004
	BUCA_Bastaire_Fama_576_90876_0005
	BUCA_Bastaire_Fama_576_90876_0006
	BUCA_Bastaire_Fama_576_90876_0007
	BUCA_Bastaire_Fama_576_90876_0008
	BUCA_Bastaire_Fama_576_90876_0009
	BUCA_Bastaire_Fama_576_90876_0010
	BUCA_Bastaire_Fama_576_90876_0011
	BUCA_Bastaire_Fama_576_90876_0012
	BUCA_Bastaire_Fama_576_90876_0013
	BUCA_Bastaire_Fama_576_90876_0014
	BUCA_Bastaire_Fama_576_90876_0015
	BUCA_Bastaire_Fama_576_90876_0016
	BUCA_Bastaire_Fama_576_90876_0017
	BUCA_Bastaire_Fama_576_90876_0018
	BUCA_Bastaire_Fama_576_90876_0019
	BUCA_Bastaire_Fama_576_90876_0020
	BUCA_Bastaire_Fama_576_90876_0021
	BUCA_Bastaire_Fama_576_90876_0022
	BUCA_Bastaire_Fama_576_90876_0023
	BUCA_Bastaire_Fama_576_90876_0024
	BUCA_Bastaire_Fama_576_90876_0025
	BUCA_Bastaire_Fama_576_90876_0026
	BUCA_Bastaire_Fama_576_90876_0027
	BUCA_Bastaire_Fama_576_90876_0028
	BUCA_Bastaire_Fama_576_90876_0029
	BUCA_Bastaire_Fama_576_90876_0030
	BUCA_Bastaire_Fama_576_90876_0031
	BUCA_Bastaire_Fama_576_90876_0032
	BUCA_Bastaire_Fama_576_90876_0033
	BUCA_Bastaire_Fama_576_90876_0034
	BUCA_Bastaire_Fama_576_90876_0035
	BUCA_Bastaire_Fama_576_90876_0036
	BUCA_Bastaire_Fama_576_90876_0037
	BUCA_Bastaire_Fama_576_90876_0038
	BUCA_Bastaire_Fama_576_90876_0039
	BUCA_Bastaire_Fama_576_90876_0040
	BUCA_Bastaire_Fama_576_90876_0041
	BUCA_Bastaire_Fama_576_90876_0042
	BUCA_Bastaire_Fama_576_90876_0043
	BUCA_Bastaire_Fama_576_90876_0044
	BUCA_Bastaire_Fama_576_90876_0045
	BUCA_Bastaire_Fama_576_90876_0046
	BUCA_Bastaire_Fama_576_90876_0047
	BUCA_Bastaire_Fama_576_90876_0048
	BUCA_Bastaire_Fama_576_90876_0049
	BUCA_Bastaire_Fama_576_90876_0050
	BUCA_Bastaire_Fama_576_90876_0051
	BUCA_Bastaire_Fama_576_90876_0052
	BUCA_Bastaire_Fama_576_90876_0053
	BUCA_Bastaire_Fama_576_90876_0054
	BUCA_Bastaire_Fama_576_90876_0055
	BUCA_Bastaire_Fama_576_90876_0056
	BUCA_Bastaire_Fama_576_90876_0057
	BUCA_Bastaire_Fama_576_90876_0058
	BUCA_Bastaire_Fama_576_90876_0059
	BUCA_Bastaire_Fama_576_90876_0060
	BUCA_Bastaire_Fama_576_90876_0061
	BUCA_Bastaire_Fama_576_90876_0062
	BUCA_Bastaire_Fama_576_90876_0063
	BUCA_Bastaire_Fama_576_90876_0064
	BUCA_Bastaire_Fama_576_90876_0065
	BUCA_Bastaire_Fama_576_90876_0066
	BUCA_Bastaire_Fama_576_90876_0067
	BUCA_Bastaire_Fama_576_90876_0068
	BUCA_Bastaire_Fama_576_90876_0069
	BUCA_Bastaire_Fama_576_90876_0070
	BUCA_Bastaire_Fama_576_90876_0071
	BUCA_Bastaire_Fama_576_90876_0072
	BUCA_Bastaire_Fama_576_90876_0073
	BUCA_Bastaire_Fama_576_90876_0074
	BUCA_Bastaire_Fama_576_90876_0075
	BUCA_Bastaire_Fama_576_90876_0076
	BUCA_Bastaire_Fama_576_90876_0077
	BUCA_Bastaire_Fama_576_90876_0078
	BUCA_Bastaire_Fama_576_90876_0079
	BUCA_Bastaire_Fama_576_90876_0080
	BUCA_Bastaire_Fama_576_90876_0081
	BUCA_Bastaire_Fama_576_90876_0082
	BUCA_Bastaire_Fama_576_90876_0083
	BUCA_Bastaire_Fama_576_90876_0084
	BUCA_Bastaire_Fama_576_90876_0085
	BUCA_Bastaire_Fama_576_90876_0086
	BUCA_Bastaire_Fama_576_90876_0087
	BUCA_Bastaire_Fama_576_90876_0088
	BUCA_Bastaire_Fama_576_90876_0089
	BUCA_Bastaire_Fama_576_90876_0090
	BUCA_Bastaire_Fama_576_90876_0091
	BUCA_Bastaire_Fama_576_90876_0092
	BUCA_Bastaire_Fama_576_90876_0093
	BUCA_Bastaire_Fama_576_90876_0094
	BUCA_Bastaire_Fama_576_90876_0095
	BUCA_Bastaire_Fama_576_90876_0096
	BUCA_Bastaire_Fama_576_90876_0097
	BUCA_Bastaire_Fama_576_90876_0098
	BUCA_Bastaire_Fama_576_90876_0099
	BUCA_Bastaire_Fama_576_90876_0100
	BUCA_Bastaire_Fama_576_90876_0101
	BUCA_Bastaire_Fama_576_90876_0102
	BUCA_Bastaire_Fama_576_90876_0103
	BUCA_Bastaire_Fama_576_90876_0104
	BUCA_Bastaire_Fama_576_90876_0105
	BUCA_Bastaire_Fama_576_90876_0106
	BUCA_Bastaire_Fama_576_90876_0107
	BUCA_Bastaire_Fama_576_90876_0108
	BUCA_Bastaire_Fama_576_90876_0109
	BUCA_Bastaire_Fama_576_90876_0110
	BUCA_Bastaire_Fama_576_90876_0111
	BUCA_Bastaire_Fama_576_90876_0112
	BUCA_Bastaire_Fama_576_90876_0113
	BUCA_Bastaire_Fama_576_90876_0114
	BUCA_Bastaire_Fama_576_90876_0115
	BUCA_Bastaire_Fama_576_90876_0116
	BUCA_Bastaire_Fama_576_90876_0117
	BUCA_Bastaire_Fama_576_90876_0118
	BUCA_Bastaire_Fama_576_90876_0119
	BUCA_Bastaire_Fama_576_90876_0120
	BUCA_Bastaire_Fama_576_90876_0121
	BUCA_Bastaire_Fama_576_90876_0122
	BUCA_Bastaire_Fama_576_90876_0123
	BUCA_Bastaire_Fama_576_90876_0124
	BUCA_Bastaire_Fama_576_90876_0125
	BUCA_Bastaire_Fama_576_90876_0126
	BUCA_Bastaire_Fama_576_90876_0127
	BUCA_Bastaire_Fama_576_90876_0128
	BUCA_Bastaire_Fama_576_90876_0129
	BUCA_Bastaire_Fama_576_90876_0130
	BUCA_Bastaire_Fama_576_90876_0131
	BUCA_Bastaire_Fama_576_90876_0132

